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Notions préliminaires 


' ///I.. 

• i 

Entre les deux rêgties des Valois et des 15ourl>ons, 
'art a mamiué d'ins[tiration collective et de hante 


iiinuence unitaire dans notre [ïavs; il a vécu [dus que 
jamais d’emprunts. 11 est devenu érudit, hrillant, 
souvent délicat et souvent sensuel, mais il a cessé de 


rejirésenter franchement un système d’idéc's et de 
sentiments clairement délinis comme au moven âge. 
L'originalité va s’atTaiblissant. 

L’architecture de Henri 11, malgré le grand nom «le 
Philibert Delorme, ap[)arlient à cette catégorie de 
Part ([ui décline encore avec les derniers Valois. Avec 
les Itourbons, domine rinlluence des Flamands «iont 
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I.E STYLE LOUIS XIII 


le golîl pour les formes un peu lourdes esl p;n*lagé 
pur rKspogne, alors si puissante, si riche, si domi 
nanle. An|)aravanl, la lîenaissance avait trouvé sa 
^làce dans une variation spiriluelle, bien franraîse, 
de la (lonnée llalo-antique et, dès le xvii*' siècle, noire 
art, devenu ari.slorrati(pie, commence à s’enfermer 
dans le domine élroîl du classicisme et de racadé- 
misine, d oit s’envoleronl i>eu à jicu nos pures Iraili- 
lions nationales et originales. 

' Or, avant <jue le poiniculminant arcliiteclural d<‘s 
lîourbons ne .soil alteini sous Louis XIV, r’esl-à-dire 
avant cpie rinfliieuce italienne ne revienne contre¬ 
balancer celle des Flamands et ipie ne s'accuse un 
goût très développé pour l'antiipiité romano-greetpn', 
l'èrc de Henri IV et de Louis XIII ramènera Tari à 
celle austéi’ité que le roi Soleil devait apjirivoisci'. 
Oonime en haine de la gailé de la Uenaissance, ilans 
ràproté du moment, et puis, aussi, pour venir en aide 
à son génie défaillant, le iils de Henri I\' réjtrima his 
écarts de la ligne égarée dans rexcessive arabes(|ue, 
tout comme Louis XIV devait |)lus lard condamner le 
goût « sauvage » de nos « grossiers aïeux ». Aii.-^si 
bien, Vecole cla.HÙqtie^ avec les réformatimrs de la tin 
<lu xvm® siècle, mènera (uitin les stvles à rabîine, 
éimisés qu'il s seront d'avoir tant em])runtéaux <euvrcs 
d'art grecipies et romaines. Ainsi réagissent les 
époques, sous r(*mpirc des événements divers, dans 
















i'aniteuu décoraitf {w’W siècle) 















I.E STYLE LOUIS XIII 



le lorrent luimillueux des idées soumises nu caprice 
et à la mode. 


Succédant donc, aux lèg-nes <le Henri III et de 
Henri IV attrisiés par les guerres religieuses, l’ère tic* 
Louis XHI s'imprègne de gravité; le sourire un peu 
las, d’ailleurs, de la Ueuaissance succomlunil à l'élé- 
gaiice et au joli, va mourir siirdes lèvres amères. L’arl 
llamand, aux opportunes massivetés, s’associeia 
maintenant à l’art italien, pour tempérer son exubé¬ 
rance, pour refréner sa sveltesse et sa fantaisie déi'a- 
dentes. 


Le style de Louis XHI respirp le souci, il roule des 
nuages noii*s dans sou ciel tourmenté qui succède à 
une nue sereine. L’architecture s'alouidil, tout [lèseà 
l’entour, les meubles comme le costume, malgré 
réclaircic d*une dentelle. I^'ai'cluteclure cependani 
tâche aussi de sourire un peu sous l’écrasement des 
frontons ; c'est rassociation heureuse de la briijue, 
de la juerre blanclie et de l’aixloise, cpii rachète son 
air morne. 


Chaejue époque a son idéal plasti<pic, et cet idéal 
communie singulièrement avec l'esprit de chaque 
temps, II apparaît même, <[ue la forme esthétiipie de 
l'individu n’est ijue le reflel, à chaque époque, de <'el 
idéal. On pourrait résumer les styles jiar un mode 
de l)cauté typique. .lean Goujon, sous la Benais- 
sance, élire le cor{)s de la femme, ce même corps 

























DOUONS IMŒLlMINAlItLS 



([lie MlL*Ii(‘l'v\ng<‘ muscle vigoureiisemeiil au mé|iris 
fin canon des (liées. Au début du siècle, f*ugei 



l’iG. ;{. — Motif décoratif [(vonlon). 


poursuit la puis.<auce eu immolant plu lot la grâc(* 
clianlée j)ar Jean (îou jon, tandis <|ue (Joysevox, après, 
(‘Xalte la ligne dans le pîtloresipie, et tpie lîouchar- 
don ne retient, au xvni* siècle, (jue le chariue. Puis 
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LE SrVI.E LOUIS XllI 


Viciidroiil, au dôbut du xix® siùcle, les s('uljdeurs 
régis [tar David, ijui retoiimemnt au type gréco- 
roniaiu, sans en saisir le earaclèie; alors (|ue, dès le. 
milieu du même siècle, les liude, les Dalou, ehan- 
lèrenl simpieiuetil la chair palpilaute eUpie nos jours 

indécis semblent su¬ 



bordonner la plas- 
li(|uc à la pensée. 

Or, l'époque (pii 
nous occupe est re- 
j)résenlée dans son 
opulence luassivt*, is¬ 
sue de rinflueiKre lla- 
mnnde, par la reiuine 
<le lînbens. O’esL la 
reninie d(‘ lïubeusqiu; 
nous vovons déanilui- 


(ures de Henri IV 


1er jiarmi ces architec- 
el de l.ouis XHI, sans même([ue son 


souvenii' s’évanoiii.ssecomplètemenl, sous Louis XIV. 
Louis XIV, d’ailleurs, a conservé un peu de la lour¬ 
deur précédente, mais il lui a communiqué plus d<; 
nolilesse, jilus de souille; il l'emjilaçja aussi la tris¬ 
tesse cju’il hérita, [lar de la majeslé ; il lit haulaine- 
ment souiâre les ors. 


Tandis que, dans 
Louis XIII (les S{i/les) 


peinture — au chapitre du 
II. Ilavard observe judicieii- 
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NOTIONS IMOiL IMIN A l in ;S 


semenl ijue « la 
nudité des xMade- 
leinesaii désert se 
charge d’un eni- 
honpoint enga¬ 
geant, <le carna¬ 
tions potelées, 
appétissantes » , 
nous VOYOUS, en 
sculpture, la dis¬ 
tille* lion précé- 
elente s’altérer. 
L’art tout entier 
elevient tra(m et 
engoncé; il est 
néanmoins origi¬ 
nal et grandiose, 
du moins en ce 
<pii concerne par¬ 
ticulièrement l'ar- 
c lu lecture, pnis- 
<iu'il ilonnera au 
roi Soleil k^s bases 
sur Icsipielles ce¬ 
lui-ci édifiera sa 
grandeur nionu- 
inentale. D'ail- 
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s» 




OVl Vil 

tl AL TKI 

Utoi^r liu’Tn^ânv 
M ü*COf XXil. 


Fn;. 5 — Ostensoii' (dessin). 
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LI-: STvr.i: rouis xni 


leurs, aux arcliilecles de lletiri W et de Louis XI1! 
revient le niérilc de cet art trançais de ruiiité duquel 
nous ne pouvons encore nous atTranchir. A|u'ès la dé¬ 
licieuse Uenaissance, on s’in^éniei^a dans la oonslruc- 
lion — et la conslruclion dicle au meuble ainsi qu’au 
costume, ses lois — à s’adapter à l'esprit nouveau. 
Au lieu de viser exclusivement, comme auparavani, à 
l’agrément privé, le bâliment s’cITorcera <lésormais à 
réaliser une harmonie conslructive dont le public, 
unanimement, bénéliciera. C’est là le début de nos 
agglomérations de maisons, de notre groiqiemeni 
par quartiers, succédant aux palais isolés, <l’une 
beauté hautaine et distante. 

l)ès Henri IV, la rovauté se fonde sur des bases 
nouvelles et le Irène demeure inébranlalde, si toute¬ 
fois les ministères, apjielés alors aux allai res, sont 
aussi instables que les nôtres. L'idée d'une commu¬ 
nion avec le {lenple semble germer à cette époque 
où le Béarnais iusiitue « la poule au pot » démocra¬ 
tique, et Louis XIII sera surnommé le Juste. Tou¬ 
jours est-il que le vulgaire va être dès maintenant 
convié par l’archilecture à des commodités, à une 
fantaisie, que les précédents seigneurs avaient acca¬ 
parées, et il résultera de celte légitime concession, 
une façade, une réi^ularité, d'où naîtront nos rues 

A 7 

ordonnées par un style. Ainsi le cfciir de la noblesse 
commencera-t-il à battre à rnnisson de celui do la 
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Fig. (i. — ChetHinée (dessin 
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\ E srvr.ii i.ouis xiii 


foule, et llt'iiri IVîuiiicni les fjuvsaiis OonLavcc Sullv, 
il llaltera la terre jtoiir le plus grand essor de la richesse 
liai ioiiale. 

Les villes sonl nées de l'idéal mis en coininun, des 
aspirations associées en vue du bien-être général, (d 
un pays ne vaulijiu? pai* la fortune de ses villes soli- 
ilaires. (Vesl ce (pie Henri 1\' semble le premier 

avoir compris, 
lorstpi il restaura 
l'auloiilé rovale 

t- 

après avoir réor- 
yanisé la K rance 

i ^ 

dévastée jiar les 
guerres de reli¬ 
gion, depuis 
Charles 1\. 

Briîf, liàliments 



l’jo. 7. — Motifs (lêcoralifs 


royaux et 


a- 


lions privées fraternisenl maintenant dans l'aceortl <!e 
l'architecture, el Tari tout entier va coinniencer à 
s’unir en condescendani à l’agrément de tous. 

.Mais répétons-Ie, l'originalité constructive, en rup¬ 
ture de lîenaissance, va lomlier fatalement dans 1 exa¬ 
gération dosa réaclion, el c’cm est fait deslégèretés,des 
<!écouj)ures et des frag^ilités précédentes. On prend 
tout, même, à contre-|)ied, et cela se conçoit, si tant 
estipiela personnalité ne se dégage ipi'à Iravei’S des 


























NOTIONS 


iu‘4jraUons. \ ovez 
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PriLLlMINAlHES 




subsliUiaiil Ui 



Knî. 8. — Ifécoralion ffan porlif/ue {itessin}, 

par Alexandre Krancini. 


formo ogivale au plein cinire cpie le 


roman avait 























































LE STVLK LOUIS XIlI 


0 


l'2 

einprunlé aux Romains ; le gothique duiiL l'audacieux 
jet de pierres vers le cio! et les légers art's-boulnnls 
succèdent à la sévérité plutôt massive du roman; ce 
gotlnque dont le i’aisceau de colonnetles l'ul lui-inénie 
remplacé par dos colonnes sous la I^enaissance, (pii 
remit aussi en faveur les pilastres et les cliapileaux 
classifjues. 

Autant de systèmes dilTérimls et opposés, juscprà 
ce (jue certaine perfection pratique soit atteinte, à 
moins cpi’à bout de souftle comme à notre heure, on ne 
puisse guèn; renouveler Tari architectural «pie dan-' 
le confort et riiygièna. Pourtant, si l’on examine le 
style Louis XI tl en général, on goCile rim|u ession 
d’une beauté déjà prati(pie, d’une lieauté recueillie à 
travers l’expression des siècles, et celte beauté, sévè¬ 
rement régi(q seinlde aussi disciplinée. 

11 faut noter, néanmoins, cpi’à l'épocpie (|ui nous 
occupe, l’art fran(*ais n'a [las renié le xvi* siècle, si 
toutefois l'art étranger fascine excessivement nos 
artistes. C'est le débul de cet acade'misme ([ih‘ 
Louis XIV imposera an bout d’une ère de flollement. 
Académisme alors naissant, à l'ombre de chefs- 
d’œuvre dont rilalie conserve encore la ré|Milation, 
malgré la déc^adence de son goût. Les peiiilivs, les 

P 

seul](leurs, les architectes, donc, obéissanl à l’impul¬ 
sion anli((uc, se réjiandcnl d'abord en Italie. j>uis ils 
vovagent fruclucuscmcnl en Flandre et en Hollande. 
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A la fin (lu xvi" sicchî 
(‘t au commencemeiil 
(lu XVII®, I(‘ rentre glo¬ 
rieux desarlss'esl (dTec- 
liveinent transjiorlé en 
Flandre, où rayonne 
[)ri ne [paiement lUi- 
t)ens, et en Hollande, 
oii UeniFrandl règne. 
Sans eüm|)ler ([uc Ve- 
las(|ue/ est le maître 
incontesU'î de Fécole 
espagnole si tlorissanU* 
également, à cette 
heure. 

.lamais rélraimer n’a 

O 

tant lu’illé dans les arts, 
et, seule, rAnglelcrre 
attend le xviii'’ siècle 
pour se distinguer. Or, 
si ritalie conserve in¬ 
discutablement la Ira- 
dition où nos artistes 
tortilieront leur gtniie, 
il n’en est pas moins 
Vrai fjUe le gesle élo11c 
de Uubens et de son 



Fi<;. 9. — Oiiiensoir ((lesslii). 
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<;colo a produil sur noire arl décoratif une éton¬ 
nante impression. A l'heure on l'Italie succombail 
an maniérisme avec des peintres comme TAIbane, 
l'expression sincère el vivante inanguréeen Flandreel 
en Hollande, voire en lCspa*^ne, fut un avertissemeni 
pour des grands artistes comme Poussin et [..e Sueur 
4|ui réagirent contre la manière alfectée d’un Simon 
V'ouet, par exemple, Ce{)endant, tandis que l'idéal an¬ 
tique masquait à la vision douce [du I\)ussin, de I.e 
Sueur et de Claude (ieléc, la vérité poignante d’un 
Iîeml)randt, <rnn Wdastpiez, lUibens seid, parmi les 
réalistes — il est vrai rpie le réalisme de Huliens est 


<rnne fantaisie cxlraordinaire —devait (îxercer plutôt 
une action directe sur l’art français du xvii'’ siècle. 
Voyez r.e Hrun emprnnlanl an maître llamamt son 
ampleur el sa richesse oi iieinentale, voyez Ihiget [ue- 
nanl tantôt à Micliel-Ange, tantôt à lîubens, rcm[)hase 
<le ses reliefs. Mais ces deux génie.s français appai - 
tiennenl en j)ro|)re an siècle de I.ouis XlVdont ils re- 
llètenl l’enthousiasme grandikupient et, pour l’inslanf, 
il ne faut retenir de rinnueuce llamaiHle, hollandaise 
el espagnole, «pi’une ambiance de lourdeur, et peut- 
être de liberté contenue, jtropiceà la sévérité du jour. 

L’ordre et la rètrle commandent aux arts dans tout 

O 

le xvii^ siècle et, jdus ipie jamais, la tradition, au moins 
apparemment, guide le génie aux heures <te gravité 
<|ue nous examinons, au seuil du grand siècle. 
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1 )’m il leurs, <!es «lésordres de (oui genre ont nianpié 
ravèneineiil au IiVuumU* Louis XIII i 1 autorité l'ovale 



restaurée par iLuiri l\" est violeninieul battue 
brèche par les princes et les nobles; il n'en Tau! 
davantage pour «lue le inoiianpu^ se déparle 
despolisine et de rexelusivisine jirécédents. 


en 


lu 
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Ou roiioiicera donc à la licaulé riante de la Renais¬ 
sance sons rem[)ire des mœnrsdésiionorantes : basses 
inlri^nes, habitudes desassassinals cl des tinels. Déjà, 
dans les dernières années du règne de Henri IV^, la 
marquise de Uambouillot avait quillé la cour, froissée 
de sa grossièreté, grossièreté dans la(|uelle I.ouis XIII 
se serait laeheuseinent tlislingué. Onsait la simplicité 
de Henri l\’ et celle de la reine Marie tie Médicis, 
recevant « sans fa(*on >• au Louvre; bref, ce relâche¬ 
ment des mœurs, frappant pendant la dernière moitié 
du xvi® siècle, <|ue Louis XI\" devait réprimer, }iar 
contre-coup, dans l’art, avec, tant de graiuleur et de 
solennité, • inllua singulièrement sur le styh' de 
Louis XIII, d’une austérité et d’une sobriété répres¬ 


sives, carî 





« H faudrait singulièrement méconnaître les rap¬ 
ports intimes qui unissent les arts et les mœurs, 
écrit H. Havard Ues^ Styles), pour sup|>oser (|ue cette 
stabilité si laborieusement acquise, cet équilibre 
mieux [tondéré, cette régularité dans les institutions, 
n'eurent pas leur retentissement dans les productions 
le l’esprit. Conséquence facile à j>révoir, rélégancc 
légagéc et plutôt fragile des époques précédentes 
disparaît proinjitement de rarctiitcclure. » 

Or, l'équilibre mieux pondéré et celle régularité 
<lans les institutions (qui n’eurenl jtas d’ailleurs uniipie- 
ment leur répercussion dans l’archilecture) auxqmds 
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('o)t}pOStliuit pOiO' 


un rase 


'wir siècle . 
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railleur fait ici allusion, sotil reçu vie de Richelieu, 
pctMiiier ministreele Louis XIIÎ, roi sans couronne, de 
Richelieu ainliilieux de loules les gloires, [irolecleur 
des letlres et des heaux-arU. 

Si loulel’ois l'ainhilion de Richelieu pouvait être 
opposée à rorguoil tyrannicjue de Louis XIV, on don¬ 
nerait au cardinal l’avanlage, étant donné que Llùni- 
nence rouge traça la voie luillanle du secomt. LtVec- 

O ^ 

t ivemenl, c'est de Louis XI11, et même de Henri IV, que 
<late, répélons-le, ruiulé artistique des villes, ta lin 
de Légoïsme de la Reaulé, privilège exetnsif’, aupara¬ 
vant, d'une catégorie de seigneurs, èhi devenant iiinsi 
plus pratique, l’arcliiteclure créa les luMels, et i'ar! 
<jui ju’ésida à leur aménagemenl, ouvrit à l'émulation 
eslhéli([ue un concours l’avoraljle. On s'ingénia, dès 
lors, à une personnalité de l’art, au luxe d’un « chez 

soi » adîqité au goùl individuel; on commença, en un 

« 

mot, è oiganiser l'état social. 

Itéjà Henri IV’ avait régénéré les industries [>é rie li¬ 
tanies, la <lraperie, la tapisserie, et si Sully, éco- 
tiomiijuemenl, démocratiiiueineiit, presque, s'ell'orca 
do réagir contre la vogue rétablie des soieries et des 
velours, dont il croyait la fabrication susceplible 
il’arracbcr les paysans anx champs, le Réarnais plaça 
singnlièremenl à la tcle <ln contrôle générai du coin- 
niercc son ancien valet de chambre. 

Mais, après Henri IV’, les industries de luxe dispa- 
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nneiit, du moins en pnrlie, ol c’est Louis Xlll, (jue 
dis-je, Uichelicu, qui leur donna un nouvel essor. Pour 
conclure, il faut rendre honinifijy^o d’aI>ord, an nom 
de l'arl, notre seul stnici [)réseul, à Henri IV qui n^va 
de la [»aix universelle; [mis à Louis XI11, son lits, dont 
le ministre de ^••énie, Hiclielieu, conlinua [)our ainsi 
dire le relèvement, de la France. 

Une conslalation reste à faire qui expliquera, à coté 
de l'intluence llamande subie par les arts, celle non 
moins im[>érieuse de l’Espagne. X'oublions [>[is le 
maiiage de Louis XIII avec Anne d’Aulriclie, fille 
aînée du roi d’Es[)agnc, Philippe III. Anne d’Aulriche 
<[ui, au dire de de Motleville, « ne prenait plaisir 
<ju'à ce qui lui rajjpelaü l’Espag'ne », impressionna 
certainemenl, de ses préférences nationales, la [ui- 
rure, le vètemenl et ramenbleinent, et surtout, ainsi 
(|ue nous le verrons pins tard, rorfèviTrie de .son 
temps. 

Ouant à riiinuencc de la l’Iandre, n(‘ peut-on pas la 
supposer issue, en France, du sjjectacle <le son bien- 
être? lîa|)pelons-nous la (puélude et la joie dans 
Ia<iuelle s'énoncèrent les maîtres tiamands sous les 
archiilucs Aliter! et Isabelle, <mi IoOS, dès la recon¬ 
naissance des Pays-Bas en gmuvernemenl jtarlicii- 


Il est permis dès lors, d’envisager l'idéal fi’aticais 
se re[tosanl à l’ombi'e des conce|)tions paisibles, pro- 

























NOTION S P It KIJ M INA IR KS 



nianl (l'aiilnii sans 


pourlaiil sa [tenséo 
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mais pcrfec lion liant son 


éiiuraliüii 


i lai ici me, 












I.K STVI.K I.OL’IS MU 


au conlacl lié lit'aiitéssiiion pinséinaucii)(.V's. ilu moins 
plus iiiij>révnos. 

Aj^rès réloipiciice des Ualiciis, la proroiuicnr d'un 
Uembi’andt ne pouvait laisser l'arL IVaiieais indiITérenl, 
el, lie meme, malgré le modèle grec liailucinanl, la 
siin[)licilé vraiedes pelils maitres tlamamls ne pouvait 
ne pas trouver cclio dans noire esprit nalioiial. 
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/■'con/yii (i-liâtoaii (te Sellcs-sur-Clier). 


CIlAPi rHK II 

L’Art et la Cour 


L*ex('iuj>lo (lerarlpart toujours<lc la cour qui ceu- 
Iralise la beau Lé, reneoiirage et la régit. L'est à la 
cour, égaletueul, que sc renèteiil ràmc et les mœurs 
<run peuple, à ces épotjiies où la nation n'était re|>ré- 
.senléc ((ue par le rang et la fortune. Nous avons vu, 
cependani, Henri W améliorer le sort du paysan ; 
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niais celle atlenlioii ne s'inliessc j:fuère (in'à l'Agri- 

<-nllm-c <[ni domine l’homme, dans la pensée du bon 

roi, inléressé avani (oui, (‘onime son minislre Sullv. 

*■ 

à la iionrrilure de : « PAInrag^e el laltoii- 

i‘aj 4 ^c, eic. » D’autre pari, en restaurant les indnslries 
iran(;aises, le Béarnais song’oa plulol à la sauveral'dc 

desinlérélséi'onomiquesdenolre 
jn'oduelion nalionale, ([u'à l'oii- 
vrier. Néanmoins, nous vîmes 
rarchileelnre, dès Henri !V, 
j>roliler d’une sorte de démocra¬ 
tisai ion an bénélice arlislicpie 
des villes et, comme l’architec- 
lui'e est solidainî du meuble, 
nous assislei’ons maintenant, an 
dél)ul du I)ion-étre public à 
rhôlel, sinon encore à la maison. 

Le mobilier a (piillé le palais 
exclusif : le slvle aussi, esl sorti 

fc-' 

du musée; le mobilier ne sera [dus désormais, rigou¬ 
reusement il'apparal. Si Ibmri IV jM*é[>ara Ptenvre 

<ie son lils, il orienta sans doute encore ce slvle 

« 

I.ouisXl 11, [iliitot fort (pie gracieux, qui se place entre 
ta Be naissance et le règne de Louis XI Cejieudant, le 
(lassage de la viclim(*do Bavaillac n’a guère laissé de 
traces d'art palpables — de cet art (jni fut d'un g^oi'd 
peut-être plus scpleulrional (pie le suivant — el d’an- 





l'ifj, lli. 

Entrée de set rure. 








































i/a1{T et I.A COUIt 




Clins ne si'parenl guère le slvle de Louis le .lusle de 
celui <lii roi Soleil, dans la manifeslalion générale rlu 
xvii*^ siècle. Esl-ce à <lire nue le slyle Louis XI11 n est 
poinl personnel? One non pas, il iourniLau conlraii‘e, 
à réclalanl style qui suivra, les bases de son origina¬ 
lité même. Sa pesante IVanchise est évidente comme 



Kir., il, — Mo/ifs décorait fs. 


sa carrure moins dégagée, inoin.s noble, que celle de 
I.ouis XIV; ([uelquc incivilité, quelque riub'sse 
choquenl encore, non sans inlérèl, dans ce .slyle 
Louis XIII que le grand lîoi devait é<liiquer. Ces carac¬ 
téristiques et tant d'autres que nous ilélaillerons, dis¬ 
joignent nettement deux expressions nées de moeurs 
opposées, successives seulement. C/esl l’instant rie 
comparer la cour de Louis XII1 à celle de Louis XIV. 
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Ouclle (lifiéi'once eiili'e les deux esprits, toute lu 
nuniice de la délicatesse 1 Nous avons vu, sous 
ll(‘nri IV, la nianpiise de lïanihoiiillel inaugurer ta 
politesse françtùse (jui atteindra à sou délicieux pa¬ 
roxysme au xviM'‘ siècle, (d la grande dame <[ne le 
lion ton <le la cour de I.ouis XIV eût charmée, 
aurait fui, nous le savons, devant l’incorrect ion de 
Louis XIM. 

Avant d'analvser le caractère de Louis XI11, deux 

1.* T 

mots de celui de la régente, Marie de Médicis. La 
veuve de Henri IV était, tlil-on, <rin(elligence bor¬ 
née et de caractère faibh'; ipianl à laniis XIII, son 
rnhî reste elï’aeé à cùlé de ILchelien, innlgi'é qn’il ail 
été d'esprit ouvert, laborieux et brave. On le rej>ré- 
sente cependant triste, reiiriuMiié, rancuneux et iné- 
liatd, à la suite du chagrin qu’il éprouva de la mort 
tragique de son père et aussi de i'insoiieiânee de .sa 
mère. 

I)oulonreusem(‘nL méhmeoli([iie, Louis XIII semble 
porter un deuil éternel dans son eoslume tie velours 
noir. lîésistaid à la grâce féminine, le lils du Verl- 
Oalaul coule cliaslennuit ses jours mornes enli'C la 
rolie couleur de sang de son premier ministre el la 
lumincnse lieaulé d’Anne d Autriche à laquelle il 
diuneure insensibh*. Un arl désinvolte el riant ne 
saurait germer dans celle atmosidière d'oii li* charme 
est banni, malgré qu’il passe dans celle ombre, où 
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I, AU T UT LA CO LU 




s’enronco lu triste figure du roi, les Ninon rie Lenclos, 
les .Marion Delorme, les diudiesse tie (dievrcnse, aux 
ra voM 11 a n Ls \’ i sa i; es. 



K10. 18. 





.Mai s voici (|iii est [dns grave, l'incivilité rovale, sa 
grossièrclél t Hissons niènie sur celte tare, car cer¬ 
tains récits qn'on en t'ait répugnent à notre [tliinie. Il 
est vrai une (|uel((nes historiens détruisent celle 
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« légende » cl rendent 
dislinelion du iîioiian|ue 


au contraire lioininage à la 
, artiste inônie à ses heures. 


Simon \ oueU efVectiveinent, (Uiseigna la peinture 
à Louis XllI, auteur de deux poitrails au crayon 


d(‘ couleurs, conservés, l’un à (diantilly, l'autre 
au musée de Nancy (portrait du peintre loii’ain l)e- 


ruel). D'aiilre [)art, un nom- 




la, 


i'tés. 


<lonné des leçons de musitjnc à Sa Majesté, (|ui aurait 
l’ait œuvre de composileur agréalde, tout comme 


son père. 

Au surplus, un auleur ancien, après avoir constaté 
tpie Louis XIII l’ut un des rois ipii s’ennuyèient le 
plus : « du matin justju'au soir il hAilIait », poursuit 
ainsi : « ... l>ans son désœuvrement, il n'esl chose à 


laipielle il n’ait occinté ses 


mains. Tantôt il jouait du 































L ATM* ET LA COU H 


29 


violon, lanlùl il rulu’itjiiail tles éhiis di* cuir ou des 



Fig. 2Û. 

tüels pour la eliasse : 
llires et larder même 


— Cheininêe (dessin). 

il savait aiLssi faire 
des fricandeaux. » 


des conli- 
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I.E STVI.n LOUIS XIII 



Mais n’insistoiis pas davanlage sur les dons arlis- 
liques, manuels, inliérenls ou concédés au (ils de 
Henri IV, dons falalcmeuL comprimés sous une cou¬ 
ronne saiiglanle el nés, sans idéal, dans l’inaclion 
morne. Pour clore, d’aiJleurs, de manière plaisante, le 
chapitre des passe temps de notre personnage, nous 
lisons encore (ju’« il avait la main légère j)our raser f, 
et nous trouvons la preuve de ce nouveau talent <lans 
certaine c-oupe de barbe à la roijale, dont nous repar¬ 
lerons, innovée |mr Sa Majesté au bas <lu menton i!(‘ 
tous ses officiers. 

(Jue vaut, au reste, la |)ralii|ue de tant de faculté.'^, 
fussent-elles artistiques, à coté de ramaleurisme su- 
perl>e d’un I.ouis XfV^ encourageant tous les ai ls dans 
la joie ? Kt puis, lorsque l'on oppose, malgré soi, en 
dépit de la controverse, un roi Soleil saluant jusqu'à 
une laveuse de vaisselle, à un Louis XIII souillant, en 
manière de jilaisanterie, à la (in d’nn repas, le corsage 
rl’iine dame, on sent toute la délicates.se (]ui sépare 
les deux cours. Ici le désordre des iiururs, là la dis¬ 
cipline des mœurs. Ici l'ombre el rinquiélude, là la 
pbune lumière et la sérénité. Ici Part robuste, mais 
comme apeuré, ]>lovaul sous le faix d'un lourd héri¬ 
tage de beauté, arl où l'atavisme huguenot pèseencore, 
esthéf iquemeni .symbolisépar im fronton bas, de toute 
une austérité répressive; là, l'audace altière de la 
coupole ! 










i/akt et la COUIî 



C’est le inodcste ehîUenii de Versailles, 
villon de chasse sei vatil de palais îim IÜs 
comparé au rasliieux palais .pu: l.oiiis 


le sim[)le pa- 
de I lenri I\', 
XIV devait 


habiter dans ce 


môme \"ersaiiles dont il 


avait lait le 


siè^e de la cour. 



Kir.. 21. — MurlefntT Ue portes. 

L’ancienne demeure de Louis XI IL comme 


éciasée 


sous le développemenl extraordinaire des luUiinents 
ajoutés |)ar Le Vau et .Iules Nardouin-Mansaitl, semble 
<léterminer la proportion entre les deux règnes. L'un, 
continuateur de la simplicilé relative <le Ilenii IV, 
l’autre brochant sur cette simplicité, l'or le plus écla¬ 
tant. Un geste d’envolée ajU'ès.Lesipiisse d'un geste! 

Sous Louis XI11, lîï femme domine, mais elle ne 
règne [las, à cause d’un cardinal, ibi du roi; sous 
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IJ-: STYLE LOUIS XIU 


l.oiiis \I\', rijoinine triomulie avec un roi Soleil et* 
au xviii® siècle, ce sei a l'ère de la Femme. Autant de 
dinércnces senlimeiilales qui ont singulièrement 
impressionné le style inomimental et décoratif de ces 
époipies. 

Four rinstant, nous pré|)arons l’éclal du xviFsièclo 
lout entier ; mais, répétons-le, le |)lus grand hénélice 
en reviendra à Louis XIV. car le stvle Louis XIII est 
(“U somme, Iransitoire, malgré qu’il ait son évidente 
[lersonnalilé. 

De quelle manière, maintenant, a-t-on encouragé 
les arts depuis le déLuL du xviF siècle? Ferles, réco¬ 
nom ic, qui poinl dans la construction, pourrait res¬ 
treindre les coûteux élans de rarcliiteclure, mais le 
palais du LuxemiHnu'g, notamment, déincnl celte 
sup|»osilion. Salomon Diihrosse, sur le «lésirde Marie 
de Médicis, s'inspirera du palais Jailli, à Florence, 
pour triompher somptueuscmenl dans son art. C'est 
Marie de Médicis encoi’e, qui coîdiera à Iluhens 
mandé à Paris, la décoration de la galerie des fêtes de 
son palais cd, après avoir célébi'é en vingt et une 
toiles éblouissantes, riiistoire de la reine, rillustre 
peintre namaud devra, sur le désir de la lille de Fran¬ 
çois PL donner une suite à ses chefs-d'ceiivre, en 
riionneur de Henri IV. 

Ainsi Marie de Médicis j>oursuit-eIle dignement 
la lAclie de son |>ère, n'hésitant |>as à faire venir de 







L Ain irr la coiu 




r<Hl'n 11 g(*r les arlisles qui ilevaieiit coticuui*ir à rem- 
liellissemenl (le la Fi'unce. Celle lois, cependani, c'est 
la Flandre que l’on ineLjiuIicieuseinent à conlrihulioM, 
(il ce choix lionore le (liscernemeiil arlislique de la 


renn^ 


Foui 


' en revenir à l'arcliilecture, si Heurt IV, au 
Louvre, n’avail vu (|ue raclièveineni, en ItiOS, par les 

soins de Dupérac eide Mêle* 





Fiiu 22. — Enfrées de serrures. 


zeau,de lalongue galerie dite la grande galerie (/?//. ili) 
parallèle à la Seine, <{ui reliait l’œuvre de l^’ran<;ois L"’ 
au [lalais des rtiileries, il ne faut pas ouldier qu’oii 
doit au [tère de Louis XIIl la construction des ciiA- 
teaux des Tuileries, de Sainl-(iermain-en-Lave et de 
FonlaiiK'hloau. 

Ouanl à LouisXIII, il imjiorte de lui alLrihuer une 
coHaIjoration lypiipie au vasle Louvre que Louis XIV, 
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là 

I 


,< 


toujours plus opuloul <|uo son prédécossour, dovnil 
romli'c eurore plus vaste'. 

LouisXI H, ('neclivoniont, aconirihué, parson styh*, 
à la leeaulé du Louvir epie Lemcrcier U'nnina sur 
l’onlrede Iîic!ieli{‘u. Au Kouvre, le slvle dcLouisXlII 
sert fie lien enli'e la grîlee de la Henaissanci' et la su- 
jierbe «le Louis XIV. Kiitre l’œuvre de Pierre Le.seol 
et celle de t'iaude I^erraull qui rappe'lleni l une la e<tui‘ 
de l'raïu’ois et l’autre cc'Ile du roi Soleil, le slvle 
de Louis XIH olVre la ^^raiideur de sa f^ravilt* coninu* 
sacritiée entre la joîe et l’ori^ueil des deux éi» 0 (|ues h's 
plus merveilleuses de la l’i'ance. 

(a'ile eoinju'ession ('sl virtuellement représeulée 
par Marie de Médicis, la i‘eine-inère, qui (levaiI fenil' 
campagne eontie son (ils, el par Richelieu dont l’as- 
cendanl sur Louis XIll ne fui pas moins pesant que 
le ilédain «laiis letjuel il enferma la (ille de Philippe III. 
Anne d’Autrîehe, ce[>endant, immortalisa >a ilévolion 
minutiense en faisant h.Pir l'église du Val-de-( o Ace 
et, en didiors de ei'lle manifestation arlislitjue, plnUU 
éy:oïste, nous ne vovons y:nèreà attribuer à la femme 

O ^ fc. O 

de Louis XIÎI, qu'une occulte influence nationale sui' 
le meuble el la décoration de son ti'inps. Car les l'Ia- 
inands, avec les Kspagnols, répétons-Ie, renqmrt^'nt 
alors sur les Italiens, du moins j)our celle dernière 
expression. 

('ependanl, le Val-de-CrAce comme la Sorl>onne, 
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l’art et i,a cour 
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(|ui lUl rcbAlie sur 
1rs phins de Letnrr- 
cier, malgré qu'il 
ait été Cütnmandé 
]»ar lï i cil eI ie U, 
|)orle davantage la 
man|He architecln- 
rîde du règne de 
Louis X\\\ svmho- 

k/ 

li<|MemL‘nt insépa- 
rabledudôme, mal¬ 
gré (|ue cedùme ail 
«léjà tiguré sur la 
iarade, à l'cuilrée 

^ r 

des châteaux du 
xvi*' siècle. Mais ce 
dôuie-là n'a va il pas 
ropnlrnce et la H- 
l>eiié aiidaciense 
de ceux du xvh'' 
siècle. 

Du c(>lc dt‘s ar- 
lisles eux-mrtnes, 
»pie voyons-nous ? 
Depuis Henri III et 
meme depuis Fran¬ 
çois I*'', les artistes 



Fig. ‘iJ. — 05 /e/i.vo/r (dessin). 
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ne vivent j>lus g^iièrc dans le sillage de la cour, 
et Poussin ([ui ne désiraiI rien tant rpie de res¬ 
ter à Home, vint en Fraruîc appelé [>ar Louis XI11 
(jui fil de lui son peintre, un peintre très mallieureux, 
malgré la faveur royale et les délices de la fietile 
maison fju’on lui avait accordée dans le .laj-din <les 
l’uileries. D’ailleurs, Poussin, las des inlrigues, 
abreuvé de dégoûts, ne devait pas larder à ([iiiltei 
son natal pour n’v plus levenir. Ouant à Le 

Sueur, que la misère avait em[>éclié d’aller à Home oii 
il eùtétési volontiers rejoindre le jieinire des Andelys, 
son ami et initiateur, nous l’avons rattaché au stvlc 
de Louis XIII, d’autant iju'il n’y aurait pas eu de nMe 
pour son génie indépendant dans cette siilendide 
et pompeuse représentation (jui fit la gloire de 
Louis X1\L Le Driin disant aux ol>sè(pies du peintre, 
de la Vie de salut liruno (\vie « la mort venait de lui 
enlever une grande é[)ine du j)ied », a donné, d'autre 
part, la mesure de sa jalousie liaineuse à régard de 
Tun de ces liommes « à ((ui la destinée réserve la 
gloire de n’étre jamais récompensés de leur vivani, 
et de rester des l>ienfaiteurs envers (jui les Klals ne 
tentent même pas de s'ac(|uilter ». 

Cette dernière phrase empruntée à un vieil histo¬ 
rien, nous permet d’associer Le Sueur au Poussin, 
dans rindilTéience sinon rameutume rencontrées jtar 
ces maîtres à la cour. Ouelle dill’érence avec l ac- 
















I 


\nT 


KT I.\ COIJU 




21. — I*orte en bois scu/plé (Palais de Foulaincbleau) 



































































































































I.K S I YI.E LOUIS XllI 



(Mieil cl rcncoTiiagcmetil précieux (pii snliiéreul à 
rélranger les lîubens, les Vchisipicz ! Tandis ipu* 
Pierre-Paul lîubeiis menait une vie somplueuse, à la 
lois comme peintre et ambassadeur royal, Diego 
lïodriguez De Sylva V V’^elas<piez, [>eintre ordinairi' 
du roi d'Ksiiagne, ne rayomiail pas moins dans le 
ràslo, à la cour. Kl dura ni ce lemps, Nicolas Poussin 
vivait modeslement dans cette Arcadie i[u'il avail 
lui-méme créée, sereine, grandiose, calme, et Kus- 
lacbe Le Sueur, prorondément religieux, poursuivait 
avec résignation son (cuvre suave, dans risolernent 


de sa loi. 

Mais un grand maîIre 
la (piiél ude des iirécéc 
Lorrain. Cdaude (îelée. 


rraïujais encore, ira partager 
s : c’est Claude Gelée dit le 
ami (lIu Poussin comme Le 


Sueur, communia dans la pensée loitdaine du peintni 
des lîenjers cVArcadie et, comme lui, la Nature l'éloi¬ 
gna de la cour. Le délicieux ptaysagisle v(^yagea en 
Italie, en .\llemagne, et .s'il [leignit pour le roi d’Ks- 
jiagne, nous ne voyons pas ipie Louis XIIl s'allarda 
à .son génie, Claude Gelée, d'ailleurs, mourut a Home 
011 il avail pui.sé ses plu.s harmonieuses inspiration.s. 

Si l'on ajoute à celle Irinilé de peintres indé[)en- 
lanls, le nom de .lactpies (’allot, le soiiflle de liberlé 
[UC nous libellons de dégager dans Part, à l’époque de 
Louis NHL s'enne encore. .Iac([ues Callol artiste no¬ 
made, « niouscpielaire é|U([ue », travailla certes, ofli- 
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Motif d’’ l'une el encdfli'eniettt 


xvn* siècle 
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LI-: STVI.E I.OUIS XIII 


cielleineiil, pour sou roi el jioiii* son prince îleuri tle 
Lorraine, mais aussi avec (juelle désinvolture il repré- 
sciila la verve française au xvii^ siècle I V^ovez-le cou- 
rir de Florence à Home, ol de Home à Florence, de 
Florence à Nancy, puis voyager aux Pays-Bas pour 
ri'Lourner en Lorraine ; esl-ce ainsi que Ton se repré¬ 
sente un peintre de la cour ? 

Parmi les peintres fêlés par Louis XIII, en revanclie, 
|)arini les sédentaires, nous compterons des artistes 
comme Simon Vouel, comme (lasjaird Hugliet, beau- 
frère de Poussin, comme Jacipies Stella et Valentin, 
Simon N'ouet tpie ses élèves: Le Brun, Mignard et Le 
Sueur ne lardèient pas à éclipser ; Simon \’üuel dont 
le talent fut aussi terne que l’avait été celui de Michel 
Fréminet, peintre en titre de Henri IV. Ouant à 
(laspard Dughet surnommé Pouasin^ à cause de la 
ressemlilance de sa manièi’e avec c.ellc du [>einlre des 
Andclvs, il a laissé une bien faible trace à côté de 

AJ ' 

son glorieux homonyme. D’ailleurs, lorsipie nous 
verrons Dughet en pleine activité de talent, travailler 
d enthousiasme dans râtelier de Claude Celée, nous 
concevrons de justes appréhensions sur la force de 
son originalité. Point davantage rpie .lacques vSlella, 
elTcctivement, iJughet ne fut un artiste personnel; et 
nous dirons de même de ^ aient in, pAle imitateur du 
Ca ravage. 

Le nom de Philiiipe de Champaigne, [leintre de la 
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cour, rcicvo cepondaiii, avec ç(1mI, 1( 
officiels. 







Nous retrouverons ces peintres au clia|)itre qui les 








concerne, niais, a vaut de quitter leur énumération, il 
est pi<|uanl de constater (|ue, pour la [iluparl, ils allèrent 
mourir en Italie, c'est-à-dire loin de la cour de l'i’ancc 
(jui, si peu (|u'elle les employa, ne semlile pas en tout 
cas les avoir retenus. 































I.E STVLE LOUIS XIII 



I)n côlé<lo la sciiljiturc, los (uiillaiii, los Sarrazin, 
les Anguier «iiii tous encore, éludièreiil à Uonu* ainsi 
<1 lie les arcliilectes, irapparatssenl point enréji^imeutés 
comme le seront les artistes de Louis Xl\'. Ils sont 
logés an Louvre, attachés à la t*onr celles — nous ver¬ 
rons même l'’rainjois Anguicr jiroinn garde du cabi¬ 
net du roi, — mais c'est là, à ce (ju'il semble, plulùl 
suivre une iiahilude royale (ju'obéirà un élan jierson- 
ncl. On aimerail à se consoler du mol encouraiifemeni 
de la cour <lans le triomphe d'un art plus ncur. Plus 
d'originalité, ên elVet, devrait se inaiiifesler à répotpie 
de Louis Xlll étant donné l'essor plus individuel; or, 
les peintres de ce temps marcliciil, tous sinon à la 
remorque de Poussin, du moins |>our la [tluparl, 
dans son sillage. Il ne s agîl |M>inl, cependant, à pro¬ 
prement jiarler, d'une é(‘oh‘, on suit seulement un 
exempli d'idéal. Nous sommes loin, dccidémeni, de 
runilé arlisliijue du siècle du graml lîoi, de sa re- 
uiar<pial)le monotonie! Même observation pour Lar- 
chitecture solidaire du meuble. Sous Louis AI II, les 
arcliileclcs nous apparaissent filulot [irendre leur élan 
pour la gloire de Louis \I\', et les noms de Guillaunnî 
l)upré et de W'arin, lumineux dans la gravure en mé- 
ilailles, son! les seuls ijui se jniissent ral tacher exacte¬ 
ment aux lem|)s de Henri W, de Louis XIII (d «le 
Iticlielien. Il est vrai que la médaille a une destinée 
«‘ommémorative, «ju'elb' suit un but j)lus étroitement 
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lié à une époijiie, 
<jiie les an 1res iiia- 
nifesla lions arlis- 
ln[uos. 

Pour nous l'ésu- 
inor, l'a ri, i'i la cour 
<!e Louis XIII, lui 
|)! Il loi livré au oa- 
priee, el il ignora 
reneouragemeni 
enlliousiaste (pii 
(levait suivre. Nous 
le voyons ])asser 
[lour ainsi dire, in- 
dilTérenl à côlé 
d'une poHliipic im¬ 
périeuse. Si la va¬ 
nité royale lait, [lar 
lialâtudc, ap[)cl au 
laleni, voin* au gé¬ 
nie — mais eelui-ei 
(“sl toujours )^lus 
indocile (pie le ta¬ 
lent — elle ne 
l’exalle|)as.L’lieure 
n'est pas. répétons- 
le, aux expansions 



Fig. 21. — Ostensoir (ilessin). 
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l E STYLE I.Ol lS XIII 


idéales, au luxe et à la joie 



gués. Le lils de 


Henri IV^ sou|Mre, 
Louvre à liloîs, tle 


et il promène son ennui du 
lilois à Cliatnhord, tanilis que 


Uiclielieu gouverne et (|u’Aune d'Aulriche ruse, dé¬ 
laissée, avec le cardinal-roi. d'out, dans eeUe époque, 




Fk;. 28 . — Marfeauj' fie parles 


pré|>are la grandeur de Louis XIV. Ln nuage noir 
seinhle être passé sur le ciel bleu de noire belle l'rance. 
On anéantit un parti religieux, on humilie les grands, 
on abaisse la maison d’Aulriebe; c’est là une rude 
làcbe<|ui ne laisse guère de répit au souci estliéti(|uc, 
et si Hichelicu, qui prolégea inconlestalilemcnt les 
choses de l'espril, donne, en définilive. le premier 
rang à noire pays, s'il établit riinprimerie royale, s'il 
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l-'iG. '29. — Cheminée (dessin). 


franraise, cVi?l sous la célèhn* coupole' co|>en(Iaiil, 
<pic prendroiiL place pour riiniuorlalilé, les grands 
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I.l-: SIVLE I.OUIS X[ll 




rci’ivains do Louis XIV. Tandis que le souvenir des 
guerres, avec Louis XIV, en lin, s'ellace sous réclal 
tdjlouissanl du soleil des Arls et des 1x11res, roI>ses- 
sion des Irouliles et des luttes, sous le règne de 
Louis XIII, ixlègiie au second ]>lan la lïeaulé, ce tjui 
ne veut pas dire que celle-ci n'est |)oinl apjirécialtle, 
en raison de sa mélancolie. Oue dis-je? (’-'esl même 
dans celle mélancolie que le style de Louis XIII, ainsi 
que nous l’allons voir, [mise sa grandeur faile de so¬ 
briété et de'force <lans la lourdeur; celte lourdeur tpii 
l'essemblc sineidièrement à de raccahlemenl. 















l'nî. 31. — IhUel de Vitfe t/e par Siinon Maupiti 


CllAPITUK 



L’architecture extérieure : Salomon Debrosse, 
les Androuet Ducerceau, les Métezeau, etc. 


Nous avons escjuissé |>i’éc('(lenimenl, le système 
évolutif lie rarchileclure sous Louis XIII, depuis la 
Uenaissan(‘e. Nous avons vu, dès Henri IV*^, une arclii- 
leclure moins égoïste, c’esl-à-dire moins exclusive- 
uieril olVerle aux caprices de riiabilanl . Les jialais 
royaux aussi bien cpie les demeures privées, serviront 
inainlcnanl l’ensemble de l'esthétique, au lieu <lc. 
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i.l: styi,e lo( is xm 


s’isoler <lans une grandeur haulalne ; cVsi en somnn% 
répélons-le, un acliemineinenl vers runité arlislitjue 
des villes. 

Sous Henri 1\ (car il l’aul remonler à la j^enèse du 
si vie Louis XI11 (jui se déjï'agea à travers les divers 
ell'orls des artistes en riiplure de Jtenaissance), nous 
savons (|ue le palais du Louvre fut réuni à celui des 
Puileries. Les noms de Itupérac et de Laptisle i Jiicer- 
ceau, <jui s’illustrèi enl aussi pemlanl la secondeinoilié 
du XVI®’siècle, demeurent allacliés à ce cdier-dVeuvre 
d’harmonie et de fermeté. I>ucerceau, qui avait suc¬ 
cédé à î^ierre LcscoL coiurne architecte du Louvre 
en irSTS, devenu après la mort de I)u|>érac, en 1611, 
architecte particidier de nenri IV, construisit aussi 
le cluiteau de Monceaux poui’ (laluielle d’Estrées, 
celui de la duchesse de E)eaurort et terminale ctiAleau 


lie 


’agnes. 


de Verneuil (pie le roi oITrît à M 

C’est sur les plans de Ducerceau (‘gaiement, cpie 
(iuillaiime Marchand et Pierre Chambilles éditièrent 
le Pont-Neuf,à Paris.L(‘ Pont-Xenfsurletpiel sedresse 
la statue du Vert-t jalanl par Lemot (ISIS), et d(jiit les 
mascarons {fo- L’i) — tous diirérents — cpii ornent la 
corniche, sont dus au.ssi à rinspiralion de Ihicerceau. 

Ouant à Pupérac, on lui doit d'importants tra¬ 
vaux au cliAteau de l’onlaincbleau, et le nom 


de P>a[>liste Pncerceau semble encoi’e devoir ('‘Ire 
attaché au chAltum neuf de Sainl-Cermain-en-Lave. 
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i:XTÉniEL!liE 





Composifitin pour uu vase (x'vir siècle). 
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l.K STVI.E LOUIS Xtll 


5(» 

Du moins, (*e cIiAtean <]ue Louis XIll cl I.ouis XIV 
laissèrent inachevé, aurail-il clé l’objet d’adjonctions 
imporlantcs dues au célèbre architecte de Henri l\’. 
(utons ensuite, j>armi lesconslniclions les plus irnpor- 
laiiles de celle époijue, l’hôlel de ville, les |)laces Hoyale 
(dont les Irenle-sept pavillons symétricpies rurenldes¬ 
sinés par (daude de t^liAlilloni et I)auphine qui té- 
inoignenl,en leui" a^g'lomération de maisons, de celle 
formation esthétique des villes dont nous saluAmes 
précédemment l’orii^inalilé. Paris, d’ailleurs, va coin- 

1 n, 

mencer à savourer les bienfaits de cette cohésion. De 
nomlu'eux éditices religieux et civils (hôpitaux cl cou¬ 
vents) vont servir de noyau à d’autn's j»ronpeiMenis 
d'hôtels et de maisons, landis que renccinle de la 
ville sera restaurée, élargie, ainsi que ses porU;s. l'd 
desipiais liorderont la Seine, des fontaines, des aque¬ 
ducs dél»iteronl l'eau potable — les palais du Louvre 
et des Tuileries curent, sur le l*onl-Neuf, une pompe 
<lite de la Samaritaine, j)Our les alimenler. 

A vrai dire, si l’on doit reconnailre, à ce moment, 
quehpie décadence archilecturale, on ne [leul (jue 
s’incliner, en revanche, devant les princijies irunc 
sobriété ornementale inédite. Dès Henri IV, les ar¬ 


chitectes connureni davanlaffe la mesure 


com 


mencèrenl à s’assimiler une formule conslriiclive 
pratirpie, mieux a)la|)lée à la vie commune. Ils n’ont 
point rompu, en un mol, la chaîne de beauté ipii relie 
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1. AHcniTEcrnïi; kxtkhieuiîi: 


la llenaissancc au Louis XIII |u* )|>î*eincnt dit el au 
i.ouis XIV. L(‘ur grand uirrilt\ au surplus, réside erk 
leu" inanifoslalioii luUionalo, iudiipiée jirécisémenl 
par cette snbiaéié décorativ<*, en réaclioii de la juo- 
fusion oniemeidale italienne [»récédenle, Le celte 
sol)riélé iKupiil colle expression noide des grandes 



l'iG. 33. 


— Kntrévs <f(’ sernti'es^ 



lig*nesdans un grand eusciuble ipii, nialgré (ju'elle ail 
débuié sous Henri IV, lit surtout le jeu <bi style arebi- 
teetlirai de Louis X1 II. 


La fdaee Hoyale, aujourd'hui place des Vosges, 
si caractéristique, fut coniinencée sous Henri IV 
el terminée sous Louis XIIL Or, la [dace; des Vosg<‘s 
se range sans hésitai ion dt* la part des auteurs, 
parmi le stylo Louis Xlll. Il est vrai <pie le Hont-Neut' 















I,K STYLI-: l.OUIS Xl![ 




pourrait loiil aussi l)ien coivinuinier, laiil il est solu*i‘ 
ri trapu, avec le style pro])re du lils de Henri IV, et 
nous nous rallierons, à et* pro|ios, sinon à une rusioii 
des d(‘UN éi) 0 (|ues, du moins à une similitude d'espril 
<loul Iiénéticia certain slyle LouisXIlI, [>Ius au point, 
plus dégagé de réléganct* rartinée de la Uenaissancc, 
sans fin'il atteigne encore à la IVoide solemulé (jui 


suivra 


Kxaminons iTahord le mode <rai*cl)iteclure lypi<|iie, 
propre à la fois au lemps de Henri IV<*1 de Louis XHI. 
L’archileclurc, à celle époque, se résume en deux 
systèmes, ruu colorinte^ si roii peut dire, à cause di* 
la couleur (les malériaux employés, l’aiili’e revenu 
unitpïement à la pierre, mais taillée en hosaage^s. Ce 
dernier genre de décoralion concernerail plnt(')t Té- 
poipie de Louis XI H, si Ton veut loulefois demeurer 
lidèlo à riiarmouie slricle d’un art en rnp[>orL avec 
nue épofjue sans gaîté. Kt c(*pendant, I(î pavillon d(' 
chasse de t.ouis XHl, cpii servit d'amorce au siqierhc 
jtaiais (le NX'rsailles de Louis XIV, .se réclame uclle- 

luonl du svslèmc colorisfe. D'où nous concluions 

**' 

décidémciiL (jue le style de Henri I\' est de la im’im* 
famille (jue C(,’Iui de Louis XHI,dont il précéda, néan¬ 
moins, l'originalilé. 

Sons le nom de système colorisle, nous désignons 
celui où les ])ierres et les hriipjes sont associées té¬ 
moin les maisons ou mieux, les luMels de la place des 










L AltCliri'lLC rUItlC KXTEHlia'KK 


O >> 

11 * t 


Vosges {ftg. 40 ol 41) et de la place Daiijihine 42), 
le cliâtcaii de Louis XIII, à Versailles [fîg. 39), le 



Kig. 34. — Motif décoi'ütif (fronton). 


palais abOalinl de Sainl-( rennaiii-des-Prés (////. . 

C’esl là aussi la péiâodc essenliellemeiil nationale, 
tandis «jne la seconde (exemple le palais du Luxem¬ 
bourg, flg. 32 et 33) a sulii rinnuence italienne. Or, la 
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|MMio<le nationale conserve en qnehjnc sorte le souve¬ 
nir de la pureté et de la grâce de la Ilenaissance; c'est 
la transition entre la Henaissan(;e et le stvie inonu- 
mental du xviT siècle, r(î|)résenlée, nolaniinenl, par 
Ni chAlean <le lieaumesnil, construit de à 1040. 

A propos du [u'cinier mode rrarcliitecture. Sauvai 
écrit : « La rongeur de la hritjiie, la l)lancheur de la 
pierre et la noirceur de l’ardoise icar l'ardoise est 
|:arliculièrenient adojdtM' alors' laisaient une nuance 
de couleur si agréahle (pi on s'en servail,en ce lemps- 
là, dans tous les grands palais ; et l'on ne s'est avisé 
<pie celte variété les leudail semhlahles à des chai eaux 
de caries (jue depuis «pie les maisons bourgeoises ont 
été bâties de celle manière. >* 


é » 

C4 


A Lonlainebleau, à SainUl lermain-en-Laye et ; 
\'ersailles, cet acconl des matériaux réussit à faire 
sourire rarchitcclure maintenant dép<tuillée d<‘ s(‘S 
oi'iiemenls et réilnile à la simplicité des lignes. L'est 
ainsi »pie les grands [)alais .sytnpalliisenl décorative- 
ment avec les maisons et les hôtels. Opemlanl, <lans 
le second système : emploi du l>ossage, nous retour¬ 
nons à une froideur si proche de ('elle du st\Ie 
Louis .VIV, moins la solennilé, <pic nous rattachons 
son exjtression plus jnirliculièrcmenl à la manière du 




Avant d’aborder Fîtrehi lecture en bossages, si carac- 
térislique, d'autre pai’t, il nous faut opposer au 
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cliAleaii <le Louis XIII, à \’ersîiill(‘s, celui 'de 
Louis XIV. Il suint de regarder !c « chélil* chaleau, 
ilüiit, au dire de lîassotnjuern*, un simple g^tuiUl- 
liomnie ne voudrait [irendre vain lé », pour u ie.su rer 
toute la dilïéreiiee d’un élal d’esprit et «l’un règne, 
malgré «pie le '< chélif » cliAleaude Loins XIII (ienrn*. 



singulièreinont .sa place parmi le 
solennel des maçonneries voisines. ** 


dévtdoppement 
Il est, auprès 


d'elles, écrit IL l'ortoul 
petit, modeste et réduit; 


[les Fftsles (h Veesaî/les 
mais il a un caractère sé¬ 


rieux tpii attire le regard bieufdus srirement tpieleun 
hautes murailles blanches ne peuvent taire; il brilh* 


parmi elles, 
«diAssé flans 


comme un petit diamant de [>rix en- 
un métal ipi’on a pu (>rodiguer. » Kt 


K 
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i.i: ST vu-; t.oüis xiii 


l'auteur en arrive à (iélînir d'une heureuse façon oelli* 


.'ïrchdcctiire du lenipsde Louis XIII : « ...Lue respire 
un [>arrunidevieillegenliIhomineriequi ne lui a guère 
survécu. Après Louis \ 111, la royauté a imposé à toutes 
choses sa livrée solennelle et nnironiie; mais, ilaus 


les UHuiumtMils do briques de la première 


moitié du 



Kio. 3C. — Molîfdêcoralif 
pou»' itite 


Xvu*’siècle, on voit briller encore* 


Larislocratie des anciens jours, 
une aristocratie de bon a loi, sans 


lasle au dehors,- ({uoi(|ucdc Ijelle 
apparc'nce, légèrenn(*nt campa¬ 
gnarde, sentant un jieu le manoir 
des l'hamp.s qu'elle vient à peine* 
de ijiiilter, déjà jileine, cej)en- 
<laid, d’urhaniléet d’élégance,el 
par-dessus ioiil ayant une mine 
franche et décidée. » Nous gla¬ 


nons encore, dans le livre de Foitoul, ces lignes rpii 
cori‘ol)orent les précédentes : « ... On aimait, en cc's 
lempsdà, les horizons fermés et les [telilcs propor- 
lions, el ce goiU n’esl pas à dédaigner. Celait aussi 1<^ 
goût de l’anliquilé, tpii lu* met lai I [las la gi'audeur 
dans une ainhilieuse étendue «les lignes el du regard. 
La pensée avait alors une juste mesure; elle allait à 
son but avec moins île làsti*, et elle imprimait à tons 
les inonumeids celte honncle réserve ipri convient aux 
œuvres des hommes sérieux. » 
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Kt rjiuteiir dos Fas/es (fc Ve?'sailfes eiisuihü 

si'vcremont répofiue (|ui va suivre, dont rarcliiloehire 
orgueilleuse élait surlouL préoccupée de l•égner sur 
une brillîinlc l'aeade. 

Maisuüus voici revenu à r;uclnleelure en Ijossages, 
tpii, répélons-le, lient leniîlieit entre h* mode coloriste 



Fri, 37. — lùifrées tle serrures. 


« légèrement campagnard et le monumenl solennel 
du grand siècle. 

Ce mode d<* décor en bossages, utilisé nolammeni 


[)ar lïebrosse, avail-il été innové par le maître arelii- 
teele? Xon certes» Philibert Delorme l'avait précé¬ 
demment employé aux Tuileries. Mais Debrosse sut 
mettre son art en harmonie avec les monuments 


élevés sous Henri IV 





renouvelé 
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Mi STYLE LOUIS XIII 


<Jes Ijossagos, ce aussi à lu ni lé (|u*i! dég^a^ea (rime 
réparlitioii heureuse des masses, d’une inonolonie de 
décor si l’on peut dire, allrayanle. 

Dans la ]>ens('e de Dehrosse, les bossages devaieni 
embellir la jnerre, à di'faut de l'ornenienlation répri¬ 
mée, el 1 on applaudil à l(‘nr richesse non tapageuse. 

Notons maintenant les atili'es caracLérisli(|uc.s de 
l’arcliileclnre, à rextérieur,carnous ikî rexaminerons. 
à rintérieur, (jn’au cliajutredii meuble. On remanpie 
des chaînes de pierre à renlourdcs liaies des croisées 
débarrassées maintenant de leurs meneaux et sufier- 
posées d étag(‘ en étage. Les chaînes do pierre se 
<Iétaclienl en relief el en clair sur un fond de bricpies 
(système coloriste). Des immenses comliles aigus 
parés d’ardoises, couvi'enl des pavillons symélriipies 
et, non moins symétri(jncs sont les ai’cades ménagées 
au niz-de-chaus.sée pour la ciirulation [mbiique. 

domine jiour égayer ces combles dont rim(>orlanc(‘ 

<■ 

diminuera au fur et à mesure (pie Ton touchera au 
siècle suivant, ou pour brnsipier la inonolonie de leur 
Jet sombre, des lucarm's les trouent, coilVées d'arcs 
couronnésjiar un molifsimple. On trouve, à l'iMil resol, 
la répétition de cet arc, [dus évasé alors, <|ui rompt 
agréablement avec !’as|)ect carré des croi.sées, sur la 
fai^ade. I)es épis de {domb, souvent aussi, surmontent 
tes combles. Quant aux moulures el aux détails orne- 
inenlanx, ils sont des phismesnrés malgré encore ([ne 


I 





L ARCniTlXTURi: EXTi:!<lEr[tE 


<les agivmenls vi\ plomb dore eiiricliisscnl fiv 
irienl les loils. 


il 



(pietii 


Ou apei'çoil, au sommet 



croisées, l'iiidiralioii 


soin ma ire du Iront on 
bas si i'ré(|Ment dans 
rarcliiiect ui'o de 
Louis XI11 revenue 
à l’exemple italien. 
Alors que, dans h* 
svslème coloriste, la 
eliaîiK* seule des 
[‘ierres escpiissera co, 
fronton typique (Iri- 
ani<ulaire ou circu¬ 
laire, à moins (pi’il 
ne soit arrondi et re¬ 
levé sur ses bords), 
nous verrous au 
Louvre, à T hôtel 
Sully 'fùj. iiO , Fon- 
lainebleau, à riiôlel 
Mazarin, <le lourds 
frontons ornés, qui 



— l‘o)'/e e/ fronton 
(cliritc.au 4e Selles-ÿiir-Clicr). 


répondront d’ailletirs à traulres seul [d ures non moins 


pesantes et, à la place des Vosges, nous admirerons 
rharmonie <le ces frontons alLcruativ'emeut triangu¬ 
laires et curvilignes. 
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(Vesl rinslanl de signalei\ dans le syslèine archî- 
U'clural (|iii louciie à celui de Louis lanlol 

radopüon <run seul el ineiue ordre |tour la décora- 
lioM d'une l'acjade, lantôl I’ado[itioM d'un ordre dilïe- 
leiil à cha(|ue étage, comme au Louvre el au jialais 
du Luxembourg, 

Sans quiller la façade des inonumenls du temps, 
cuîisla tons d’une manière générale, des formes simples, 
trapues et solides, une ornementalion (sur le détail 
de laqtielle nous reviendrons), sévère el lourde en sa 
fantaisie souvent maniérée ; un ensemble de lignes 
plutôt liorizontales, écrasées de moulures et de pro¬ 
fils très accusés. Plates-bandes, cartouches, enlalde- 
ments, frises pareillement toufïues el <ie relief accen¬ 
tué; colonnes robustes, annelées, S(‘ délachant sur le 
bossage, souvent venuiculé, que nous savons. L’ac¬ 
cord entre l'archilecture el la scul|>lure i)rend un 
sens nouveau. Les frontons, les attiques, les niches. 
.SC meublent de statues ; des cariatides varient l’uti- 
lilé des colonnes. L'archilecle, en un mol, réserve à 
la décoration une [)!ace nellement ordonnée. Le n’est 
plus de la dentelle comme sous la Renaissance, (pie 
les édifices réclament ; ils veulent des volumes, des 
masses volontaires et mesurées. 

Au résumé, le style Louis XII1, qu'il [loursuive la 
manière de Henri I V on accentuani sa i>ensée, ou bien 
(ju'il s’achemine vers le Louis XIV, conserve un carac- 
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Li: STYE.li LOUIS XI! 


1ère [H’opre, une volonté d’aspeet, d’une niAle heaiilé. 
A e(Mé de la gaîlé «les ardu lectures aux hri(jnes cl 
pierres alleriH'es, l'iiotcl Sully, œuvre de Jean Dncer- 
eean, ou celui <le iMazarin [fifj. 5(1], le Louvre de Leiner- 
cier, riioLcl de ville de Uciins {/if/. 1 i2) comineucé en 
l()27, et riiùtel (le ville de Lyon ^/ic/. lîl) par Maupin, 
reju'ésentcnt une gravité sans doute plus pénéiranle 
<pie la ju'écédenle, d'aspecl plus déliniiir enlin, dans le 
concert des styles «In |>assé. 

Voici pourquoi, dans le glorieux xvn® siècle, il l'aul 
faire une place calégori(pie au styh' aroliitt'ctural de 
Louis XIIL si pénélranl, d’une prestance si digne¬ 
ment réservée, si intime prestpie, à c(>té de l'cwpres¬ 
sion nionnnieiitale, pompeuse et pnr(‘ment extérieure, 
du roi Soleil. 

Mais poursuivons noli‘e examen (‘I abordons l'arclu- 
teclure religieuse. l)ès LonisXlII et sous I.onisXlNb 
les églises ollViront un as|)ccl nouveau. A partir de la 
lin du xvi*^ si(H*Ie, on imita rardiilcclnre italienne 
{surtout roruaine) et non |ias le style Imroijne, déplo- 
rahlement à la mode alors en Italie; et maintenant, 

P 

c’est le « style jésuite » importé en France par l^lienne 
iMarlellange (L'ifilLiOil), frère coadjuteur de la (’om- 
pagnie de Jésus «pii I riompliera, avec des diangtunenls 
caractéristiques, tant à riiilérienr (ju'à rextérieur des 
édifices. 

V’^oici donc (pi’en place des arcs-boutants du [lassé, 







ï/\nciiiTEC i üiii-: 


EXTi-:uii:i’i{E 








I.a place des Vospes, ancteftne place !\opale (vue du s<iuare), à 



















LE ^TYl.E LOUIS Xlll 



naissent les ailerons ou iininenses vohiles, sortes de 
consoles renversées, l.es ailerons appuient el relie!d 
ia sujierposilion d'un second élage sur le premier, 
dircclemeni an'<lessus de la nef centrale seule suré¬ 
levée, el ces deux étagf's sont pourvus d’un fronton 
sur colonnes, le second élage empruntant ses mou¬ 
lures el ses cliapiteaux à un ordre dilféreni < 


premier. 

fterrière ce portail monumental apj)araîl un dôme 
soulenu souvent parmi IroisièiiK* ordre. A rintérieur, 
maintenant, on supjn'ime le triforium, ou galerie 
régnant au jiourlour, el l’aspect des voùles est aussi 
modilié. 

lîref, nous assistons à un renouv'cau d’ailleurs 
regrettable pour noire l■épulalion <roriglnali(é, des 
oorniclies, ordres, frontons, enlablemenis, etc. tde 
retour à ranlitpiité, déjà indîijué parla substitution 
des ailerons aux arcs-boutants de l'art ogival, [irécî- 
jMtera peu à peu nos arcbilectes dans une tradition 
stérile, et Debrosse mar(|uera tout son méfiris, tléjà, 
de notre admirable conception gotliicpie, en n’iiési- 
lan! pas à donner a l'église de Saint-tbM*vais, à Paris 
{/■7/y, ü5), bâtie dans la dernière période du style ogi¬ 
val, un portail grec. Aussi bien, répétons-le, n était 
rintelligence <lcs détails ornementaux projues à 
clia(|ue style, moulures et boiseries, C(î slyb* jésuite 
(rimporlalioii italienne, genre Ilenaissance, dont on 
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( h m.* 

K) 


poul voir (l'aulrps (‘xpmplps à Paris (les c^glises des 




Carmes 


rue de Vauj^irard, cl Saint-Louis^ aujour- 


1 . l/êglîse (les Cannes fui coilïée du pretuientôme à l’ilalienne, 
iniilé lui-même des dômes des anciennes basili(ines d'Orient du 
VI* siècle. Qiianl à l'église SaiiU-l.ouis, elle est un des exemples 


4 * 


perspeclwe des areades de ici place des Vt*sfjes (l‘aris). 
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l.i: S1YI.K LOUIS XIU 


<riiui Sninl-Paul, (‘elle dernière due aux plans de 
\i, Martellaii^e el de P. iJerand) esl pour ainsi dire 
impersonnel dans lesépo(jnes Louis XIIl el Louis XIV 
on il (ni innovrL 

PareilleiDcnt, si nous nous occii[)ons de larcin lec¬ 
ture civile inlérieure. nous voyous (jue les cliang'o- 
ineiils et amélioralions survenus, (;onceruent à ht 
fois tout le xvu'’ siècle. Les avaula^es du lu’o^rè.-!, 
néanmoins, élanl ac<piis au rè^iie de Louis XI\', ipii 
louche, dans sa lin, aux pnuiiières anm^es du 
xvin'’siècle, oii naîlra le couforl. 

A réj)0(jue de Louis XI 11, naturellement, le Itéuè- 
(ice des premières réformes: c’est ainsi (pie ridée 
des gi’andes salles, snccédani à Lunitpic salle des 
cliàhuiux du moyeu A^e, apparlieni en propre au lits 
de lleni’i IV, dans l’arc.liilecture diKjucl, en revanche, 
on relrouv(‘ la vieille forlei'esse du moyen sous les 
dehors de pavillons saillanls (pii (laminent les angles 
e( les fa(;ades : témoin le [>alais du Luxetnhoui'g. 

Arrêtons-nous d'ailleurs, un inslani, an palais du 
Luxemhour". priinilivemeiil : jiahus A/c'hV èv el palais 
d’Oci'cV/n.v.Ce palais, ineonleslahleiuenl le plus impor¬ 
tant et le; plus reiuanpiahle de Paris, après le Louvre, 
, répétons-le, l'œuvre d(* liehrosse. Salomon 


les plus irUéressatits tie ces l•difices religieux que les jésuites 
rêvèreul d'opposer n la mognificeiice (les.()lus belles êglis<‘s de 
Home. 


l’a UC 111T LCT C K L T XT KH 11 ;u U i: 



hebrosse, (nie nous vîmes rj^alemoiit coiisliaiii'e 
portai] de l'éj^lise Saiiil-(iiM‘vais (MîlGj dont le ly[)e 
servira a roriieincnL des ég^lises pendant ()rèsde deux 
siècles, na(|uil à Vernenil, dans l’Oise, on ne sait 
exactement à <[iiclledate, et il moiii’ut à i'aris en 162/, 
Nous renvoyons le lerlLMir uns. g^ravures rejtrèsen- 



Fh;, 42, — /.rt place Datiplrne, iV Paris. 


tant ce clief-d'ouivre (pii, inspiré du [lalais I‘illi, de 
Florence, demeurt' néanmoins d une originalité bien 
nationale. Commencé en 1615. te palais du i.uxem- 


bourg fut aclievé en 1626 


On remarijuera scs bossages, ses pavillons saillants, 
souvenir de la vieille forteresse du moyen âge, le pa- 
vilton du milieu surmonté d’une coupole, et l’on ap¬ 
préciera riiarmonie existant entre cet édifice et les 
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(ÎH 


ileiTiiers conslrnils sous Menri IV. Les bossages soru- 
Ijlent couliiiiier resjiril de la elinîne des pierres en re¬ 
lief, sans contredire à l'aspecl d'auslérilé dérivé d(‘ 
rarcliileclure florentine. 

Autres œuvres de llelu'osse : le Paldis de JuHtice dt* 
lacunes, coinniencé en IblH, la i‘econslruclion, on 
1Ü22, au Palais de Justice de Paris, de rancienne salU'. 
<les Pas-Perdus détruite pai' un incendie; la Fonlaive 
de Me’dicis (dans le jardin du Luxenibourg, /*//. Tii) |>our 
laquelle le célèbre artiste, sur l'ordre de Marie de Mé- 
dicis, édifia le bel aqueduc d'Arcueil achevé eu 1621; 
le château de Monceaux^ en Seine-et-Marne, pour (ia- 
l>riel(rLslrécs, sans oulilier le ciiAteau de Coulominiers 
<lont il donna les [ilans, et des ouvrages aujourd’hui 
4lis[>arus comme le lem[île de Charenlon commencé 
sous Henri IV en IGOG et détruit après la révocation 
de l’édit de Nantes n(i85i. 

V * 

Salomon Helirosse, dont l’art (*sl d’une haute con¬ 
ception fram^aisc, a [iris légitimeinent [ilace à cùté 
des Philibert UeloiTue, Pierre Lescol, Jean PullanI, 
Hupérac et des Ituccrceau. 

Nousassocieronsaussià la gloircdiistyleLouisXHI, 
tour à tour riant sous la Iiriquc ou bien austère sous la 
pierre aux énergiques bossages: Jacques H Hucerceau, 
frère de Paptiste, qui l'u Légalement graveur. Jaccpies II 
Ducerceau exerça les fonctions de secrétaire fin duc 
tbAnjou en 1576; il jHirla le titre (rarchitccte en chef 
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o;i 


lies bÀliiiiiMils (lu roi, jusqu’en la!) 4 et mou ni 1 eu 
lt>l 4. Jean Ducereeau, (ils île lîaplisle, ensuite, auleur 
de rHolel Sully [fig. aü) en 1(>24, et du nouveau ponl 
au ChaiifiÇ^e (l(i.'ill), mort après lt>49, {ïorla également 
le litre d'arcliilecle de Louis XIII, Puis voici les noms 



Fin. 43. — Mascarons tin (l*arîs) 


de Fournier, de (loin, de riuliaul Méle/.eau (133it- 
irsi»), de Louis Mélexeau, (ils du [iréeédenl, mort en 
lOla, de Clément Métezeau (I.a8l-lf>a2:, et de Dupé- 
rac, déjà cité, mort après UiUI. 

(Jliant à Lemercicr, malgré iiu'il ait travaillé pour 
lUchelieu et donné notammeni la Sorlionne où se 
trouve la statue du cardinal, nous l’avons railaelié à 
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LE STYI.E LOIIS XMl 


Tépoqiie (lo Louis \1\\ d'au tant ([u’il conl rilma à ceF 
avèuouionl du dnine' si caracU*risli(|ue dans les cons- 
Iniclions du roi Soleil. l)'ailleurs, Lemercicr, eu suc- 
eédanl à Fi aïujois Maiisard, oncle et inaîlrc <lu cé¬ 
lèbre iulendant des l)Alimenls de Louis XIV : .Iules 
I laialouin-Mansaid, dans la direclion des Ira vaux du 
Val-d(‘-( iràce, seuible se réclamer aussi de l'arl arelii- 
leclural 4|ui suivra. 

Cependant, il \U' f’aul pas oïdjlier tpie -laccjues Le- 
mercier (né à Poidoîse, [U’obableinenl eu I5H5, inori à 
Paris en lüoi) s'est em|)loyé au Louvre, encore pour 
Hiclielieu, tlans un slyle bien Louis XIII soneseali(*r 
en f(‘r à cheval (/V//. 4H el 49i, à Konlainebl(*au, n’esl 
pas moins caraclérisli(|ue de ce style], el qu'apiès 
la Sorbonne, il a al lâché brillamnienl son nom à la 
conslruclion du Palais-Cardinal, autre inspiration du 
célèbre prélat. Le Palais-Cardinal, conslrvnt surl em- 
|)lacement considérablemenl augmenté de riiôlel dé¬ 
laissé par la marquise <le Kambouillel, depuis IIUHL 
devint le Palais-Hoyal ([ui devait être à peu près réédi- 
lié tel (|ue nous le voyons aujourd'hui, par Moreau el 
Contant <rivry, sous Louis X\’L et ensuite [uir Louis. 

.lacques Lemercier, architecte aussi de l'église Saint- 


T 


1. t.e dôuie (in Val-de-Gràce est, en lêalilé, l'œuvre île Leduc 
sous Louis Xi V. Leduc imita des premiers, a ver siicccs, les grand; 
dômes italiens. En revanche. le dôme de l'église de la Soidioiine 
est bien de Li*mercier. 
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Hoch à Paris, des portails cies t^glises de Iluei! et de 
lîagnolot, de l’Oraloire, conitiiencé par Cléniotil Méie- 
zcan, etc,, a fait également œuvre de graveur et de 
rtenr. Parmi ses travaux de sciilplure, ou cile sa 



statue d’Henri 1\ , à Saint-,Iean-de-Latran, et son sar¬ 
cophage. 

I^our terminer ce chapiire de l'archileclure et de 
la ti’ansformatioii esthéti(pie de Paris, sous l’empire 
d'une société française Iransformée, il faut placer, 
vis-à-vis de l'œuvre de Henri IV, celle <pio son lils 
poursuivit, c‘csL-à-dii‘e celle succession brillante d’hô¬ 
tels (nous avons vu ceux de la place lïtfvalc) dans l'île 
Saint-Louis (ceux nolammenl de Lau/.un et de Lam¬ 
bert de Thorigny, ce dernier dù à Louis I.e Vau), 
au Marais, tlans les plaines du Petil cl duOrand Pi'é- 
aux-Clercs, etc. Les carrosses, mainlenaut, roulent à 
l’aise dans les voies élargies, tandis ipie les mails 
naissent en j)rovince, ouvrant de fraîches perspectives 
à la [>romenade. 

D'autre pari, les jardiïis de ta lîenaissance. sans 
unité avec les construc*lions quiIs agrémentaient, vont 
s’adapter, au conlraire, exactement aiijouririiui, à 
rhaimonie des édifices, plus riants parmi les ter¬ 
rasses, les pièces d'eau, les parterres qui les envi- 
ronnent. 

François Mansard, d'ailleurs, en dessinanl les ter¬ 
rasses de la far’ade oceidcnlalc du eluUcau de lîlois 
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LE .STYLE LOUIS Xlll 


(ju’il avait ôté cliargé de reeoïislrLiii’e par (iasloti 
d'Orléans, précéda la gloire de Le Nôtre. 

Ajirès l’organisation des salons on des ntolleSy l’or- 
ganisation de la circulation en voiture ; c’est tout le 
luxe tpii coniinence dans la conimunion du bien-élre 
sj)iriluel avec la i|salisl'action des coininodilés. 



O 


« » 


I 



Fu'i. 45. — riifsse reine/ Chn/séis ù son père, p^tr (’ln,u<ie Gel^e 

(Musée ihi Louvre). 


CllAPITHE IV 


l.a Peinture : Ph. de Champaîgiie, Eustache Le 
Sueur, Nicolas Poussin. Claude Qelée. etc. 


Nous avons jirécéiliMutnetil iiuliqué les loinlaiices 
«le la peinUirc «lès le déinit du xviT si«‘cle : cVsl-à- 
direriiispiialioii ilatienne, son itiiilalion même, lorsiiue, 
la maîtrise d'un Ptnissin. d'im C-laiide (ioh'C. ne par¬ 
venait pas à secouei’ le jou^ de la tradition. Nous no- 
lAines, d'anti’e part, le monvemenl original tiacé par 
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des gûnics comme liidtens comme Téiiiers 

(1582-1011)), en Flandre; comme llemhinndl MOUO- 
lOOD), en Ilollamle ; comme Wlasquez (loDO-KHJO), en 
Fspaji^ne. Ces génies élrangei-s. lolidemeiil allVancliis, 
répéloiis-Ie, n'arrivèrenl |)oinl cependanL à arrcltn* 
l'exode de nos peinires en llalic, malgré la décadence, 
arlisliipie de ce pays, (‘i l’on p(mi dire que l’iidluence 
décorative qu’un lUibens exerça en l‘’rance el pinlùl 
sous un Le lîrun, à l'époque de Louis XIV, fut indi¬ 
recte, tant était grande la lorce d»î l'iialulude de 
|)rendre ses inspirations au pays <le lîaphaël. 

Il seml>le qu’aprcs la lîenaissance. sous prétexte de 
réagir avec les temjïs, contre le manfpie, de simjdicité 
de la décadence italienne donlSimon Vouetrul un des 


derniers rejirésenlanls en France, on se soit progressi¬ 
vement préj)aré à l’art classi(pie, académi([ue, (pii re¬ 
frénerait, dans une impersonnalilé .'-avanie, les écarts 
d’une eslhétiijue un peu alanguie, sinondéroulée ou 
épuisée par une [)ériod(‘ de Ijeaulé originale, éblouis¬ 
sante. 

Fn traitant de « inagols » les personnages de Yô- 
niers, Louis XIV semble renéter 1(‘ goût arlisliipie du 
xviFsiècle, tout entier. Comment le natui'alisme d’un 
Ilernbrandl efil-il séduit le grand roi ? Maison de plus 
pourqiK*, dès Henri I\ el sous I.ouis XIII, on estimât 
(jue l’art, tout comme les fronts, devait être laimmé 
à une austérité ((ue les tahafjies et les biinibochaf^cs 







I.\ 


IMIINTUIIF; 


i i) 


naluralisi'e? IVaiirait^os (MiS'ioiil, en vi'-ritô, fait rougit*, 
et e'esl de celle atislérilé iiue (levait naître la solen- 



Kiü, î(i. — Grantie (jalene dit Louvre. 

ni lé renianjuahle à la (!onr d'arlisles dn grand lloi. 

C'est ainsi (jiie, llnhens excepté, rexein[)le des [tins 
grands pcinties de l*é[tü(|nc reste inlrucltunix el nos 
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Mî STYLC I OUÏS Xlll 


arlisles, nénnnioiiis, doi^ng'eroiil du trésor I radilioinud 
It'ur |K'rsonnjililé couliimièn'. 

Avant de parler des peintres étrang'ei'S, nous nous 
arrêterons à ceux de noire pays. 

I.e peiidre en titre de Henri 1\ est MiclicI l'réniiiK'l, 
né à l^arisen 1507, mort en lOlî). On doit à eel aiiislo 
de médiocre talent, la conlînualion de.s décorations 
(h* l'ontainehleaii. en compagnie d’Amhroise ))nl»ois 
( 1 oid-lOla/ de (jui l'on voit, sur l'aulel delà chapelle 
de la Saiide^'ri’inité, une Dcaccfite de eroix. Legrand 
plaroiid de cette cha[)elle du palais de l''onlainehleaii 
7'//- ît'7' excessivement imité de .Michel-Ange, donm^ 
une idée d'un art Imiirsotillé (d sans (‘xjiression [iropre, 
<p;e l'réminet n'a [las démenti dans son Mercure ordon^ 
mitd à Eiiée de (juilter />ûyo/i, du musée du Louvnv, ni 
dans son iSV//u/ Jeten du nnisée d'Orléans. 

Ajuè.s Kréminet, Simon \ouel. [U'emiei’ peintre de 
Louis XI11, ne brillera pas davantage par roriginalité. 


1. Ambroise Dufjois, natif d'Anvers, «.s'italianisa » sans plus 
il'orig^inalité ([tie l''i’êininet avee le(|nel il travailla à la "alei'ie 'le 
la Iteine. an palais de Fonfaineblcan. .Marie de Minliris l'employa 
aussi an Luxembonr^^ et au Louvre. Natitrali.sé fratirais. ce 
peintre offieicl de la cotir de Henri IM Lai nsi 'I'H' Tons.sainf Ine 
lii'cnil. mort en 1602, élève de Fréniinot, riui leriiiina l Itittloif'e 
(t'r/ijsse, laissée inachevée à l'onlainebleau parle Priniaticcel 
travailla d'anire part à ta galerie d'Apollon détruite par un 
inceniiie en 16dÜ), a peint encore, à Fontainebleau, un '/Viéufyêne 
pf C/ttn'iclêe, tableau plarX* maiiilenant dans la eliaiubi-e ovale où 
na<|uit Louis Xi11. 





LA l*ELNTÜHK 


/ / 


Toiil comme son prcdécesseur, il voyagea à iîoiiie, 
d’oii il ne rapporta gnère (pi'un style sans gramlc pu- 



Fig. 47. — l‘<nù/ltiii de /'Htndofje ^l.oiivre). par l.cmcrcicr, 


relé, fataUmieiil enlraînésvu' la fin,verslc maniérisme. 
\'ouel, |>ensionné par le roi qui Ta va il rappelé à Pa¬ 
ris en 1(127, décora, tandis <pfil donnaildes leçons de 

« 

pastel à son hien l'ai leur, le Louvre, Kontaineîileau, le 
chtUcau de Sainl-( iermain-en-Laye ; sans compter 
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LE STYrj-: [.Ol'LS XI11 


(UTil roMrniluii grand nomljrc de porirails et de car¬ 
ions de lapisserio. Nous le voyons ensuile travailler 
|)Our liichelicu ou r^dais-dardinal, à rancien liôlel 
Tiiheul’’ où il donna un plal'ond) (pii fui le noyau de 
la lîi}>liolli('‘(|uc nalionale ùù) el au ehûleau de 
lïiieil . j)uis [loiir le maréchal (ri'd'fial, à Chilly f 1035) ; 
pour le duc d'Auinonl, etc. L'église Saint-Louis-en- 
rile, à I\aris, possède de ccl arliste ; fa Commtinion 
(le saint Louis; le musée du Louvre : un Porlrail de 
Louis Xllf^ nolamment; elle musée de Lyon: un 
('hrist en croix. Simon \’(”)ueL piunlre au pinceau fa¬ 
cile, sans éclal comme sans caraclèrc, eul surloul 
riionneui’ de prépai’er la gloire de Le Sueur, de Le 
llrun el de Mignard. 

Avec Philipjie de Cliampaig^ne, nous godions l’im¬ 
prévu de saluei', parmi ces arlisles (rins|iiralioii ita¬ 
lienne, un des meilleurs représcmlanls de l'école lla- 
mande. II est vrai (pie (lhampaigne, né à Bruxelles en 
1002, mourui à Pai is ' 107 L oii îl s’étaii rendu dès l'fige 
de dix-neuf ans. Au surplus, Poussin devait prodiguer 
ses conseils au compatriote de Pubens, dont r(cuvre 
abondant soutîrc singulièrcmeul de ii’éli'e ni à la liau- 
leur de l’exul^érance faslueuse d'un Piubens, ni au 
niveau de la science el de la gramleui’ d’un Poussin. 


1. Cet liôtel cuaslniit par Li; Muet (lriî)l-l6Ga) et ac(|iiis par 
Mazarin, fut einbelli par François Mansard «pii iui adjoignit la 
célèbre « galerie niazarine ». 








L.\ PEINTURE 




l’iü. 48. — E^icaiiei' du fer à cheval (Palais de Küntainebieaü), jiar l^ieci'cicr 
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Li: stym: !x)Uis xiii 


C’esI grâce à l’amitié Ou I^'ousstn (jui le nréscnla 
à I)tichesn(', <Iirccleur des travaux exéculés au [lalals 
<lu Luxembourg pour Marie <le Médicis, (jue IMu de 
Lhaïujïaigue obtint ses premières command(‘s oi'li- 
cielles, et Üueltesne étant mort sur ces entrerailes, 
il lui succéda, bérilanl à la fois de I 200 livi’es de pen¬ 
sion et d’un logement au palais do la reine. Afucs 
avoir exécuté plusieurs peintures pour les Cai'méliles 
du raui>oui‘g Saint-.lacques, il représeula le l’oi, no- 
lammejil dans le J'œu de Louis AV//(à (^aen\ jïuis 
s’employa pour lïiclielicu au Palais-Lardinal cl à la 
décorai ion întérieuredu dôme de la Sorljonne. Xominé 
membre de l'Académie de peinture qui venail d’élre 
créée 1018), i'arlisle à la suile de |)Iu:?ienrs deuils de 
l’arnille, cliercba <los consolations dans la religion et 
mérita le nom do « pcinire «le Lorl-lloyal » où sa der¬ 
nière lille prit le voile sous le nom de Callierine Sainh'- 
Su/anne. Ile cetUî épocjue dal(‘ le portrail d’A/y?a''.v 
Ariiaidd et de Cathcri}ie Sühilç~S\(zaune^ «pii est au 
Louvre, cl nombreuses autres rep>i ésental ions de jan- 
sénisles «lent le peinti’c j>ai‘tagea la for. C'est d’ailbuirs 
dans ce «lerniei* genre parliculièi'emenl, «pie Cliam- 
paigne s'impose à la posiérilé; ses fiortrails de Riche¬ 
lieu t>d), de Louis XI ! I /i(j> 61 ), d'Anne d'Aulri(dn\ 
celui d'une Femme inconnue [fiy. 62 , au musée du 
Louvre, entre auln's, ont un gram! <‘araclèi'e. Peintr«; 
|)référé «le la reine-mère et de lïiclielieu, il a donm* 
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S 


« 

J 


il 


I.A iMvIXTUHK 



aussi \cs h’eli^ieuscs qI son 
la Mdffeleine aax pieds du 


propre porirail. au Louvre, 
Sauveur^ au V’al*(le-( înloe ; 



saint Joseph et suinte Geneviève à Sainl-Séveriu ; le 
Mariaye du roi’, à \ iurounes, paires (l'iiuc noblesse 
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LE STVI.E LOUIS XIII 


dans les attiludes el d une expression dans les pliy- 
sîonomies, fjni relié lent les senliinenls intimes du 
maître; la droiture, la convielion el raustérité. 

Le nom <rEustaciie Le Sueur sendde succéder na¬ 
turellement à celui de Cliampaigne, mais avec une 
suavité |)ai’liculière, car la foi de Le Sueur sei‘a (dus 
souriante que la précédente, dans une ex|>ression plus 
sensilde. Après avoii’déhuté dans la manière de \’oue!, 
rarlist(‘ ne tarda pas à se créer une voie originale 
(‘litre rilalianisine et l'académisme sur le point de se 
partager l’art IVaiK^ais. 

« Par quel miracle, écrit Th. (iautier, déjà (piand 
l’ilalie était encore fanatisée tant('>t par les excès des 
successeurs de Micliel-Ange, tnnl(jl par des réactions 
impuissantes contre sa manière, ([uand la tentative 
di'S (’arraclie n'avait abouti ([u'aux violences du tiara- 
vage cl au cliiinéritpie idéalisme de .losépin, à la 
conscience un peu stérile du 1 )omini([uin et àlasysté- 
mati(|ue suavité du (iuid<‘, (juand chez nous, après les 
travaux sans originalité des Dulireuil, des Ambroise 

O ^ 

Dubois, des Leramberg el des Jean de Brie, l'rémincl 
renouvelait l'exagération à la Miclieî-Angc et les tons 
noiràtresdu Caravage, [)ar (piel heureuxdon, par quel 
bienfait du ciel Le Sueur avait-il trouvé de lui-méme 
des dons jiour créer de toutes pièces un art nou¬ 
veau? » 

A cela nous réjiondrons (pie la misère (jui retint lt‘ 
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providciilielle, de celle lieuroiise forlune. C’est en 


iiêiel Sully (Paris), par Jean iMicerceau. 
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LK STYLE LOUIS Xlll 


renoiii^Tiit forcénienl aux procédas de l'ilidie, comnii' 
à ceux, d'ailleurs, de HuIxmis, (jue Le Sueur (rouva 
sou charme personnel. C'esl au.ssi à cause de celle 
personnalité ipic Le Sueur fut compiis et gagné du 
jireniier coup au slvle noble, sévère, si courageusc- 
inenl pur, si exempt de toute manière, innové par 
Poussin. 

Bref, après une série de cai tonsde tapisseries tirées 
du Sojif/e (le Polyplnle^ où l'élève de Simon \ù)uel ne 
brille guère que jiar la grAce cl la chasteté de ses 
compositions, viennent scs belles décorations poui* 
riiùte! du [irésident Lanibei‘t de d'horigny. 

L’originalité du jieinlre {>arail alors dans les frag- 
nnnits de cetl(5 onivre consei-vés au Louvre : Phactotr, 
Ganymède^ mais elle s'accuse dans les vingt-dtui.x 
toiles représentant la Vie de saint BrunOj commandée.- 
j)oui’ le cloître des Lharîi*eux de la nie d’Lu fer, éga¬ 
lement au Louvre, oii l'on voit encore la ptujiart d(*s 
peintures du maître, exécutées en comjiagnie de ses 
trois frères Philip|)e, Ihei*re et Antoine, (|ui roidèrent 
aussi, souvent, pour d'aulri'S travaux, ainsi (pie son 
beau-frère Goussé, et Patel, Claude Lefebvre pour les 
églises de Saint-tiervais, Sainl-Klienne-du-Mont td 
Saint-(lerrnain l'Auxei rois, à Paris. 

Kustacheî.eSueur fut, commeChampaigne, Tun des 
|>remiers membres de l'Académie de peinture J tl4H , 
né à Paris en 1017, il devait s’éteindre dans cette ville. 


I.A l'KiNTUm: 


h -y 


en pleine* activité, à l'ago de I renie-ncur ans. ( a tous 



Fk;. 51. — {'ne maison Louis AV//, à lloinornnlin (Loir-et-Cliei\ 


encore parmi ses autres (ruvres: la Descente de croix 
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I.K STVLK LOUIS XIll 




; le Chrîsl â la f'olonne {faj. Gi); Uémiion 
d'arliste^i ; XInslilulion de VEucharistie l.ouvre], 
sans oiihlici* des iVoiitisj)iees (d des viü^neltes de livres 
et de lîièses ([iii inanjuènMii les délnils d’nii j^raixl 
judnti'e ilonx et réservé convrne le coloris même de sa 
palette. 

Pour dcvinei’, a-t-on dit, en ce lemp.s oîi la myllio- 
Itt^ie n'élail (prune mascarade, ce qu(‘ le paganisme 
grec renferme de divin el d’idéal, ne rallail-il pas un 
clirétien et un mvsti<jue comme Le Sueur? i)e même, 
pour créer le paysage liisloritjue, image du paradis 
l<*rreslre et non copie d(' la nature l(*ll(* qu'ellt* se pré¬ 
sente, il fallait l’esprîl érmliL la conct'jdion liaulaine 
(‘1. sereine d'un Poussin. 

« L'œuvre du Pous.sin, poésie visil)l(‘ ('I tangible, 
c'est la nature inert(‘, cün((uise par la pensée créa- 
Irice; c'est rouivrc des ( irecs conlinuét* et com])]élée 
par une 1 i’ans{>osilion d'une audace étrange, car ce 
sourire liumain qu'ils avaient su impos(‘r à leurarclii- 
leclure, le j)eiiitre des .\ndelys le donne aux vaste.s 
frondaisons, aux solitudes, aux larges aspects des 
campagnes silencieuses, » 

Ainsi donc, Nicolas Poussin (néaux Andelys en loGI, 
mort à Piome en l»iG5; est te inaîti e d(îla peinture clas- 
siipu', el, malgré (pi'il fût él(‘ve des aneiens, il aconeai 
un style tjui poi le l'empreinte de son ])ropre génie, 
l.'innuencc du « père do l'Lcolc fi'ancai.se » se passe 




l'alais (In I.iucnilMjHnj (faijadt; sur le Jardin), par Salomon Ilcbrossu. 
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LE STYLE I.OUIS XIII 


(le coinnieiiLaires cl, avant, 
plus ^rainls artistes de sou 





(I être ses disciples, les 
époijne : iMiilippe de 
laig-iie, Le Sueur, ('daude Lorrain coininunicnt 



Kir.. u3. — Pttfais du Ln.remhoiirff (f;.u;ade sur la me de Ttnimon) 


à Uoine, avec le ptuidre visionuairc, dans le d('‘Cor où 
il se coinplail à évoipier, à lravt*rs un iirouillard inlel- 
lecliiel, ranli([nil(‘, « AV ef/o in Arcftflia ! Oui, s’écrit' 

Arsène Iloussave, Poussin a vécu dans PArcadie, mais 

% 

dans une Arcadie tpi'il a lui-inéme créée, calme, a(>ai- 
sée, grandiose et (ouh* pleine du souCnedes dieux. >* 
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% 




vrai (lii't*, la vi(' du l’ouÿsin est aussi calme que 
(Kuvr(*, n'élail répisude de son court séjour à 



fin. b4 


Fontaine de Medicts élardin du lAixeiiiboiirg\ 
pur Salmiion tïebrosse. 


Paris où de bas.ses iiilrigues Lroulilèronl la Irauquil- 
lilé de sou âme. Après avoir fait seséludeschez nuen- 
tiu \ arin, puis dans l'alelier du peintre naniand Fer- 
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i.t: STVLK loi'is xin 


(iinnnci l-lilo el <lo f.alloniaiid. ai^Ir par nii ^enlillioiiinu 
poitevin (jui lui ouvre sa Ijourse, il ^agne V 
il t>asse son existence. 


l)ii moins, il ti’eùï jamais quîlt(‘ sa fielite maison 
(lu monte Pineio, sî r(’ehü de .sa |■t'‘p^^lalion n’élail 
venu aux oreilles de la (*our de l''rance. Hélas! ce 
n’élaien! pas les délices de sa jolie dermuii'e du jardin 
des Tuileries, mise à la disposition <Iu Houssin par 
I.ouis XIII, (pii devaienl le cousohu’d(* celle inlidélité 
à la Ierre de l'aphaël! 

KITr'clivemeul, si ramilié de M. de (Ihanleloiip, 
maîir‘e d In'itel du roi,el de M. des Xovers, secrélaire 

V ' 

d'I'dat, permit au célèbi'e peintn' de manilésler son 

^éni(* <‘n 1‘rance oii l'éclio tle saüi^loire l'avail allii'é, 

tant de bniil l'ail aiitoiii* de son nom \e consolail-il 
» « 

« de son lemjts dépensé à dessiner des carions pour 
des lajusseries et des fers de reliures ■>? 

Avant d(Mpiiller ritalio, H(mssin peignit donc poui* 
son proleclciir, le cai'dinal Harltcrini : la .\Jort de Ger~ 
manieu!m\ la Pi'hede Jèrumlevii au muséedu Louvre) ; 
puis, le cardinal Omadéi fut riieureux possesseur de 
\Knlexerticnt des Scibines dont unt? réplitpie est égale¬ 


ment au Louvre fA'v. HT , et les Iaideaux des .SVfcre- 


\ 


monts vinrent enrichir la galerie du ciiev 

O • 


Cas- 

siano dei Poz/.o ; c(\s dernières teuvres, en les(pielles 
maraît. lumineusement, le goùl alli(pM‘ d<i leur 



auteur. 


1 



i.A rKiNTUniî 



Le [M'inlrr Jacfjues SLella -ù <[ni l'on 
noinluT (le compo:=;ilions tlécoi'aliva's in 


(loil lin Jjji’rninl 
tinnniiont ral- 



Vm 




I*oi'lail (le réffUse ^(i!nl-*7ei’t(tis l*ari,s 
par Salomon liebr((sse. 


laeliées au style ({ui nous 0 (:*cupe], ami <.Ic Pinissin, 
parle alors du ^éiiie IVaiirais à l.ouis XIII, par l'inler- 
médiaire de M. de (duudelüu[), et, la première eom- 
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LK srvr.i-: louis xni 


iiiaiK.le i‘oyale fiü une Maivte'iui Louvre', que l'arlisli' 
irexécuLa cepeiulanl qu’après deux autres toiles : 
CamiUe renroyant les eu/Vm/.? des Fûlis(/ucs J.ouvn' , 
pour La \*rillîère, secrétaire d'hülal, et le Frajyjemcnt 
du rocher, pour (îÜlier. 


i 



(lîibliotliêqiio ri<ition;ile}. 


Une autre eomiiiaiide de Stella : Anuide et hteufiud, 
<!éel<le eniiu le cardinal de lltclielieii à dépèidier au 
l*oussiu, d(‘S Novers, porleur d'une ledtn‘du roi, qui lui 
demande rie venir en l’ranee. La réponse du maître 
fut Ttuivoi de s(‘s Jlffccha/iales e[ i\c saint Jean haptF 
sant le peup'e'nu Louvre';, réponse tellement lirillanle 
qu elle auu'na .M. de (dianlelou]) à lîoine avecoi’dre 


l 











LA 





<j ( 


linpti&ière de. l.ouis XIl! {I‘aln.is de Fonlainelileau^ 

« 


l‘üiissin ne céila qu’aux inslaiiees de 1 auibassadeui', 


el s'il u'avaiL eslinié 
lion de son génie, 


qu'il de va il à sa pairie la 
!e [U'cssentiinenl de sa 


consécra- 
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lroiil)lL'0 l'onl rt'lenii clioz ses 


is xni 

premiers admira leurs, 



l'iG 


r.s 


Ancien palais ahlmfial de ^ainl-Gennain-des-rn>s 
(ruf <le l’Altbaye, à l'aris). 


au sein (1(‘ l’édeu 
aiïeelîonnaiL 
Nicolas Poussin 


ealnie ijiie son exlii^ine 
, à son arrivée en l’rance 

T 


si ni plici lé 

(KiiO), esl 
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loi^ô îiii Lüuvr<‘ <‘l oinlu-assü par le earditial 





I'k;. 59. yais.mnre de Louis XIII fMtisée du Louvre', 

par P.-P. lUilieiis. 


Sainl-Cermaiii, ensuile, ijue Louis XI11 raceiH‘ille. 
\ oiei luaiiiletianl 1 eiiuiiiérahoii des (ciiv’res retiiar- 
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I.E STYE.E I.OUIS XllI 


(jual)lesnv('c lesipiclleslc j>rnii(l nrli.sLe paye sa Itieiive- 
iiue. C'esld'abord une eoinmaiidée parle roi|)üür 
l'église de Saiiit-( ierinaiii ; ciisuile le Mîrac/e de saihl 
Frant^'ois^Xavier ;\i\ Verdc enlevée et .wn.siraite à l'Ku- 
rieetàld. Calomnie narle 7eîJJj).v{LoLivre'; njjeseconde 
série, enfin, des Xc//^ ^V^c?■e/»é’^^/.s•^p^e.^!.de (’-hantelonp 
eu( le mauvais goùl de déelai’er inléiaenre à la pré- 
(“édenle, à la grande indignalion de leur auleur. Mar 
dilel tîuitisnie, d'au ire part, Poussin fini à nous révé¬ 
ler dans ta Mort de Sifplèire: la Femme adnlièrei les 
Aceof/les de Jéricho ei Iii'hecrn, les derniers aspecis de 
son talent, du plaisant an sévère en passant parréniou- 
vaiit, tandis qu'Ü toucliail à l’ex|tression histoi’ique 
danslesOfeèiytfe.v etCc/rr/rc.y de Phocîon, el à la mvllio- 
logie, de même qu’à la ranlatsif’, dans Fohjiddone a/t- 
pclanf (ialatee an son delà flàle^ Ptjrame et Thisht'^ 

rfttion du poète {fip. bfV, les lîcrfjers 
d'Arcadie^ (de. Sans compter que tontes ces belles 
scènes se passaient dans un paysage singulièrement 
idéal, riant ou désolé, suivant le caractère (*l b'senti¬ 
ment de la composition. Ainsi se réalisaiI l'ciïorl de 
la p^Misée mul[i[de<le leur civateur dont le triomphe ne 
lit ipie croître, malgré (pie la basse jalousie des Feu- 
(juières, des Simon Vonef, des Lenuîrcii'r s’atlacInVl 
à ralentir renthousiasme d(' cc' génie et celui de ses 
partisans. Tant (*l si bien d'ailleurs, (jue, la.ssé d(‘s 
capi'ices de sc's admirateurs autant ipu* des hostilités 
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LE STYLE I.UL’IS XIII 


Iiéniljlcs (!e ses rivaux, lioslililés ouverfeineiil déchaî- 
iiées lors (le la (l{‘coration «le la i*ran(l(' galerie du 
î.ouvre, Poussin pivféi’a céder à la caliale. II soMicita 
la penuission d'alliu* chercher sa (’emnie malade à 
Home, pour la ramemu’ à Paris, sim])le [U'éh'xie pour 
relourtier à la sérénité de sa pelilc maison du monU' 
1‘incio. Mais, forl heureusemenl, la mort de laYuisXl I i 
<d celh' de Uichelieu lihèrent, entre temps, l’artistt* 
de ses promesses et de sa |»arole donnée. 

I.e voici désormais délivré de la cour (*t 




jélions tandis ipTil savoure en f>aix sa vengeanc<‘ à 
l'égard de ses emuîmis (pti, en admirant le Triomphe 
de fa Vérite\ sa d(‘riiière ouivre (‘xécutée (ui (‘"rama', 
mesurent toule l’étendui'de leurs calomnies cl pi'seni 
tout le |)oids de leurs injures. I>e même (pie le lh)us- 
sin avait été l’econnaissanl vis-à-vis de ses protec¬ 
teurs, en leur taisant des cluds-d'œuvre, il convertit à 
sa gloire, par des chers-d'reuvi’e, S(‘splus acharnés dé¬ 
tracteurs; ([U(ji(jue, en léalité, le père de rivcole clas* 
si([ue lie tût réellement comju-is ({ue d(i lui-méim*. 

L'ultime elVort du Poussin vers la lîeaulé se résume 
en sou /)c7('^c<pîi (‘st au I.ouvre {(hj. (J'I ,*d’un(‘ irréalité 
exti'aordinaire,selon la Façon coutumière au traducteur 

r 

de Piih'al ennobli, au ci‘(*aleurdu paijHinje hislori<iue. 

A Itome, (daud(* tîelée avait rencontré Poussin. 
Lue amitiéFerveiile unit aussitiM les deux maîtres, àla 
ra(;oii de deux rêves (jiii se Fondent. (Test ainsi (|ue le 
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lunn (le (JHaïuU* ( i(‘lv(' (lit 


le I.orj'ain 


» vioni naliii'êl- 



Fui. fil, — Ijutis Xlllcotiroti/ie /nir lu i'icloire (Musée du Louvre', 


j)iir IMi. de Cluiinjvaigne. 


lemtMit sous noir»' 

liet'gcrs d\ l rcadie. 


plume a[)rès celui de rauteur des 
(.'Jaude (ieléf', jteinire et graveur 
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Li; STVLK t.OUIS XIII 


rran<;ais, né au chàlt'an <le ('Jiaina^nr, piv.s di* MiiN-- 
<!onrt, en IGOO, inournl à liomc* <*ii 

L liisloire lunis montre le jeune homme passant lil- 
téralemenl jionr idiot, à ses délmts, dans une famille 
fiauvre et nomlireuse. Ihiis, c'est à lîomc (pu* la vo¬ 
cation du peintre s’éveille, tandis <pte les hrumes 
<lo son cei’V(*au rapidement se dissipent sous le 
<‘haud soleil de son g’éuie naissant, l'ilève à Naples, 
<le(îeon“rov W^ds dont l'uMivre reste obscure, CJaude 

L. 

a été vivement impi’essionné par Michet-An^e et lîa- 
phaël, mais c'est à la Nature, surtout, (pie reviciuira 
le mérite de sa gloire. Si nous itassons sur les em- 
l)ùclies nombreuses flressées par la fortum*, à notn* 
personnage qui se ren I de l^ome à \'enise, passe en 
Allemagne et séjourne à Nancy pour échapper à la 
misère, nous le rejoignons à Uome où il est retourné 
(l()27). A lîome, (’daude voit son inspii*aüon, mainte¬ 
nant quiète, exaltée par celle de i^ousstn clont la cul¬ 
ture littéraire lui est si favorable, et Poussin fortifii^ 
.son amoui'de l’idéal dans rinlimilé du gi-aml paysa- 
visionnaire. 

4 ^ 

l)e cett(’ épotpn^ dal(‘ la commande, laite par le roi 
<rpspagne au Lorrain, de liuil paysages et marines qui 
.sont run des plus beaux atours du musée de Madrid. 
Voici maintenanl notre peinti‘e riciie, chargé d'hon¬ 
neurs; et rénumération de ses cliefs-d o'uvre semble 

» 

une ajiothéose. (7’esl, au I.ouvre : la I ne du Campa 
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Vaccîno j la Ï'pc d'im port 



use remet 



is a 



Fig. G2. — l'oriraît de femme inconnue (Musée thi Louvre), 

par Philippe de Cliampaigne. 


Hon pere {fig. 4^)) : la Fête ]'iUagcoisc (/?//. (JH) ; un Port 
(le mer au soleil coneJiani ’ radniirable Débarquemetil 
de Clcoptdtre à Ttfrse ^ le (lue ^ David sacré roi par 
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LE STYLE LOUIS Xlll 


Samuel; snns Eomjilcr, jiainii lanl d’an Ires loilos 
(iguranl à lloine, un MouUa (jui nsi l’un dns plus purs 
joyaux tin palais lîorglinse. (’oinine graveur, Claude 
(j(dnn a laissé un très grand iioiidirc d’naux-rorles oii 

O 

dominent loujours ses excnllnnles qualiIns de ])rnci- 
sion, de sentiinenl et de radinuse lnniièn\ Dans ne 
genre, l’arlisln signa une vue du Forum fort inléres- 
sanle, et le jilns élonnant de ses dt'ssins représente 
une scène de VEneide (10H2 ,. 

La sua vile, la jeunesse et la poésie de cel art se 
dérentlironl avec une l are originalité contre le natu- 

O 

ralisme projireà l'école hollandaise, el Pt)!! pourrait en 
dire autant de l'arLdu IVmssin, (pn se fut ollenséde la 
réalité clière, d'une maninrt' générale, à toute l'école 
tUrangèi'e, si remarquable néanmoins à Fépoijne, par 
son audacieuse el géniale désinvolture. 

On remanpiera entin,tpie CdaudeCelée ne travailla 
point pour la cour de France. Alors (pie la cour d’Fs- 
pagnel avait t'été, Filluslre jteinti'e, qui mourut à lïonn;, 
comme Dou.ssin, semble être demeuré à l’écart de 
notre art ofliciel, malgré (pie. (‘ependani, deux loiles 
du rnaitnî aient retracé les hauts faits d«‘ Louis Xlll : 
le Siège de La Rochelle par Louis A*///,' le i*as de 
Su se f orce par Louis 

Ajovs avoir célébré la gloire du « lîajdiatd du I*ay* 
sage » qui n’eut peut-être d'égal dans la sincérité (jiie 
le Hollandais iluvsdaèl, nous pai’lerons d’un aulre 


* I X 

‘•y 


i 





LA PEIXTriŒ 


103 


ma lire iiiscparahlo do réjioquc ou fjuostion : 


(’allol 


.Iac(jues Callot, jicinlrc ol gravmir, naquit à Nanoy 



l'a., Ii3. — La ilescenie tie croix (Musée du Louvre), iiar Le Sueur. 



on et mourut en Son art ojmjue, ess 

lemciil fran^'ais, rcpré.st'nlo, a-l-ondil, 

a verve du xvii* sièele. 




« rimaginalion arti8li< 
au temps de lîiehelien ». 

Comme Claude C<elée, Callol connut la détresse des 
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I I-: STvi.i: i.ovis xiii 


4Jél)ulrt et la vie avenUireuse. Ln série des HoJivmLenfi 
[fiU- ”0 cl Ta’''eiï dil long' sur rexistenc{‘*nomade, 
ero(|uée srir le vif, que eet artisleeiiL à eiHliircr avant 
de eonnaîlt'C la Iranquillité» iTlative du moins, dans 
laquelle nous le verrons jiroduire si personnellement 
el avec une ol)servalian si aÎLiruë. 

4 * 

.Mais nous ne nous essoufllerons |)as à snivi'c Callot 
à Iravorsses |)éi*égi’inalious, et nous nous bornerons 
à citer ses (cuvres d'une si grande variélé d’insj>ira- 
lion : scèiH's de inreurs el «le genre, sujels l'cdigieux, 
fêles, j)aysages, bai ai lies; représ(*nla lions ])il loresques 
<le seiirneurs et de gueux, tour à Ionrrendus avec une 

O O 

vérité saisissante ou <lans le gros.-'issemeiit S[nrituel 
<le la caricature. 

Laissotis de côlé 1(‘ Callol pcdtilre f[ui, en somme, 
s'est rareimuil exprimé avec son pinc(*au, poui' nous 
4 q)pesanlir davonlage sur le fialtot gravcMir-acjuafoi'- 
lisle abondant. Nous devons au maître, en elTel, [dus 
de ([uinze cents planches gravées el, la plnjairt, à 
reau-forte où sa pointt', vervimse (d impatiente, trouva 
plus de libei-té «pie ne lui eu [Kn-meltail le Imrin. (Tra- 
veur original, en ce sens (pi'il n'interpréla jamais 
<raulre génie «jne le sien, Callol débuta «lans la gloire 
par ses Cr/price-v (IlilT), el le .suc<*(*s de ses planches 
<lu Siêfjc de îirêda décida Louis NUI à appe](‘rl'arlîsle 
en France. De cette é[K)«]ue date une au Ire .si'*rie d es¬ 
tampes guerrières, |«arnii Ies([uelles on remar«{ue un 






LA LKiNirm-: 



Fui. Gi. — Le Christ t'i la colonne (Musée du Louvre 

atlribné à Le Sueur. 
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m: style louis xih 


Sièfjede La Ho(:)ielle ; puis, tU'S f'îtPvV (h Paris (*onî- 
inaiitlées aussi pai' LouîsXl ! I, révélrronl noire |»oiii(re 
<Ie MKïMirs sous un jour non moins avantageux. Ci- 
lons encore : les Misères de ht tjuerre el, dans le giUiro 
liuinoristi([ue, des Diableries d’une lantaisie élince- 
laide. 


Les petit es eoinjwsi lions de (’allot, où les |)erson- 
nages scrupuleusement croipiés roiirmilienl, ont un 
aspect caracleristiipie. It’essimce purement française 

k 

[>arringéniosité inventive et la vlv'acilé de l'ohserva- 
lion, ces pagesémanerd. d'un [latiaole qui méritait luen 
aussi de <lev(‘nir l^rançais. Lcoulez plutôt sa ré|)onse 
à Louis XIII lorsque c('Iui~ci lui demanda decommé- 
morcr la prise <lc Xanev : « Sire, je me couperais 
plutôt le pouce », et la réplique du vaiinpieui’ vaut 
celle du vaincu : « Le duc de Lorraine est bien heureux 


tl'avoir de tels sujets. » 

Autres graveurs estimés à l'éqioque : Claude 
(1598-11)88) ; Michel Lasne M'ilHî-HiOT) ; ( u 
CCI 1)77 !, et s{‘s fils Adam et Xicolas. 



Mellan 
> 





Pour terminer ce chapitrt*, il faut reconnaître (|ue 
si rarchilectui'C et ta sculpture apjtaraisseid au déclin, 
en France, diquiis la fin do la licnaissancc jus(|u'à 
l'époque de l.ouis Xl\', la peinture est au contraire 
très florissante. rX)ussin demeure le (dief incontesté 
de Lécole française, malgré ipi'il procède plutôt, avec 
une science et une méthode, avec un respect de la 
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Iradilioii el uih' (‘iiuHion relemie, (mi conl rîMliclioii 
av(M' I<î lotnpt'ramont lihi’t* el înijuilsif propi'C à notre 



Ail^sî liieii, alors(pi(‘nous résistiotisénergiipie- 
«nenl i\ l’admirable (‘xemjde des l'Ianiaiids el des Mol- 


Fuj. 65. — Llliveroii le liélufje (.Musée du Louvre), par Nicolas Poussin. 
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LE SI VI E LOTIS X111 


laiulnis, los Irois IVores Le Nain ensseni iiiérilé, pour 
leur renom niée plus loi eélébréc, de naître ilans la 
pairie de d'énicrs- Il est vrai que la « ‘^'■raiide » pein¬ 
ture a toujours jalousemenl relégué au seemid plan 
la peinture de genre cl, si cela se coii(;oil souvent vis- 
à-vis de la |nvlenlion du suj(‘l ou de sou imiiorlanee' 
matérielle, cela est. en [)rinci]>e souverainement in¬ 
juste lorsipie la (pialité d'art esl seule envisagée. Les 
délicieux pelÜs chers-frœuvre du xviii^siècli* vis-à-vis 
«les grandes « mnchincs » de l'école de David [lar 
(‘xemple, en demeurent la preuve. .Mêlions <pi ils ne 
leur sont [)as inrérieurs. 

Mais passons, l'andis «pic les HuLens, les Van I)ycU, 
les Jordaens, sacrilienl en Llandre au grand art, tandis 
«jue Heml>randt. en Hollande, «mlraîne les JNicoIas 
.Maes, les ( lérard Dow, dans la lougue de son g-énie 
Mi|.efbe, il nail «liitis ces |>ays la spécialité en art. .la 
genre en portrait, «lu jiorlrail à la repré.sentalion «1(‘ 
l’animal ou des batailles, et, David Téniei'S . 1 OIO-lblH 
lîreugbel, iîrauw(*i*, W'ouwerman, etc., se distinguent 
non moins brillammeni, dans «le petil<*s toiles «pii se 
réclameiil non moins «lu grand arl. Kn l'rance, d'autre 
|)arl, donnons à nouveau le nom des l’rèia's Le.\ain[nés 
à Laon : Louis lolKÏ-HliS ; .\nloine làîlK-lll 18' : Ma¬ 
thieu (lG07-ir>77)j, dont les scêmxs populaires et réa¬ 
listes lémoignenl d'un vif smitimenl de la nature. 
L«i Ixepds villogeoisI la Cri’che ^ 1 Ahreuvoir^ un Mat'a- 
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LA l'LlNTLUE 


1 ( ) 1 ) 


chai dam sa forge, ropiTScntenl, ini (.ouvre, ccü iir- 
lislos (listîngués, auprès des(piels Uaiiiel I)umotisticr 

Abraham Bosse (KiO^-iOTfi), très habile 
iniilaleur du (iaravage, Sébastien Bourdon (Kîtd- 



Fm. t>6. — l.'Inspir.aliiin du Poète (Musée du Lciuvre), 

par Nicolas Poussin. 

lÜTll, Michel B orig'ny {lOlT-Kjbb), Jean Mosnicr 
( IGOO-lttüti), Barthélemy l'iemalle fl(ll i-lOTb), Fran¬ 
çois Pc rider (loOO-lGoO), fonf encore excellente ligure. 

llaniel Duinonstier, « peintre en crayon et eu pas¬ 
tel », f|ui donna aux trois crayons {fg, 7a', avec une 
étonnanle sincérité d'expression, le portrait des prin- 
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LK STYLE LOUIS XIII 


cîpnnx porsoiinagosde lîi cour, di'puis l'’raii(;ois I'"’ jus 
qu’à Louis XIII; Licrie iJnmoiisticr, ilc la famille f 



r f 


prt‘Cç<icMt {fig^ 7(»), el s;ms doute son collaborateur 
dans la série des effigies priiicières; Abrabain F»osse, 
|)eintre, surtout graveur, el littérateur, « aiialysle 


l'enlèvement (Musée du Louvre), par Nicolas Poussin. 






















LA l'LlNTLHE 


i J 1 


à rcîui-forlo (le réjtoquc Louis XI11 », si pt’Oc^lie de 
('alUil pnr la verve el ral>oiïiiaiice ; SéliasLieii lîour- 



don, doul la facililt^ prodigieuse, lualgré (ju'elle ern 
pnmle à tous les ma lires, deiueure atlravanle. 


l'iii. 68. — la fêle lûUaQeohe (Musée du Louvre), par Claude (.îelêe, dit Claude Lorrain 
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LE STYLE LOinS XIII 


Michel Doriicnv, élève el Cfemlrc <Ic Simon Voiiet 
^!o^l il grava une série do paniieaiix [leints pour un 
vestibule du palais de l'oiilaiuelileau; Jean Mosnier 
(pii Iravailla au Luxembourg pour Marie de Médicis 
et au château de ('heveruv, près de Blois; Barllub 
lemv l'denialle ou l'iemaël dit Berlholct, peintre Ha- 
mand représenté nolamnieiit au Louvre, aux musées 
de Lille el de Caen, el auteur des belles fVestpics de 
l'église des ('armes décliaussés de la rue de Vaugi- 
rard; Framjois I‘errier (pii décora Iiarmonieusemenl 
la üfalerie de l'InMel de I.a \h'illièrc cl donna un inlé- 


ressanl 



ni Plulon 









I)ar l’ierre Biarti le l*ère. 

cn.VIMTHR V 


La Décoration, La Sculpture : Biard, Prieur, Pierre 
Sarrazin, Simon Ouillain, les Anguier, etc., et 
les graveurs en médailles : Dupré et Warîn. 


Nous avons précédcniiuonl conslaté ritifériorilé de 
la sciilplure vis-à-vis do la peint un', à ré[) 0 (pie cpii 
nous occupe. Or, du moine cou|t, nous soulignâmes 
sinon la décadence de larcliitoclure, du moins son 
indécision, la iimidilé tle son élan, timidilé dont nous 
liouverons l'écho dans la gaucherie du meuble, soli- 








































I.K STVI.i: l.OUIS XIII 



ilaii'C de rarcliiiecdlire avant la poussée majestueuse 
du rè^ne de Louis KIW Nous savons, loulerois, ipuî 
e<*lle indécision, <|ue celle timidité engendrées pai' 
l’esprit. iiKpiietel triste de cette épo(|uc autant <jue par 
l’épuisement momentané de noli’o génie, après les 



Kin.ll. — Dessin à la (Musée <lu Louvre), par Claudelîetée. 


brillants eiroids pi'écédenls, nous valurent un art 
inonumenlal îles plus intéressanls, tout un style 
comme écrasé, certes. [»ar .son lourd héritage ('stlié- 
li([uc et sous te poids des soucis jiolitiques, mais un 
style Irajui de celle force emmagasinée,(pii se recueilli* 
pour prendre d’autant mieux .son élan. 

Kxaininons donc t'es|>rit <le la sculpture décorative 


























LA DÉCOHATION, 


LA SCl LPTliRE 
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lîohrmieNs en voi/nf/e^ «friivure oi*igiii;itc (le .la('([ties Cailol. 
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sous Louis XIII, avant (l'aborder la slaluaire. l'ouf 
d'aliord, la siylîsolioii cède plulôl Ie|»as à lacojuc iiatu- 
ladle. Los guirlandes do fruits et de Heurs s’einpAleiiL 
(‘lies i>oscnl lourdement au long des enlaldemenls et 
des plates-bandes. La dore el la faune fralei'iiisenl dans 
d(‘s arrangemenis touffus. Les cartouches trioinplient 
pesamment ; leurs bords s'enroulent en bourrelets, tan- 
disfpie d'autres rotondités sourient à cel onlbousiasme 
général pour les niasses accusées et sans air ; lourds 
jiiliers, balustres, bases et pieds de meubles épais. I)cs 
faunes, des mascarous el des grolesrpics hauleni à 
plaisir des entrelacs faits de liandei*oles découpées. 
Les rinceaux se raidissent, et la disi inet ion, enlin, le 
goût nerveux, la fantaisie môme de la Henaissance. 
s'altèrent dans la complication. 

« A la gi'aee claii'e, aux types élancés de la Itenais- 
sance, écrit Leclievailier-tdievtgnard [Les S(f/les 
fWtnçai.'s) succèdent des formes [ilus puissantes, une 
onbjnnance plus o]ïa(pie; les caidouclies .sont lourds 
el réduits jiarfois à de simples surfaces géométriques; 
mais, ce (piidilTciencie princifialcment les deiixslyles, 
c'est rafiparilion d'un élément nouveau, la fleur natu¬ 
relle prodiguée en guirlandes et en geriu'S ou massée 
|nr bouquets tomlianls. .lamais peut-être, le. goAl de 
la peinture décorative ne fut jdus répandu chez les 
j>articuliers cpie sous le i’ègn<‘ de IxjuisXIH cl durant 
la jeunesse de Louis XIV, » Letle dernière observa- 
















































LK STYLE LOUIS XIII 


lion esl à nipproclier de raUViincinssenient déniocra- 
liijue de rnicliilechire. 

Hécapilulalioii el antres caraclères distinctifs: la 
feuille ir<vcanllie, pierre de louclie des styles, s’atro- 
pliie, ell(' est courte et massive; la jialme esl détour¬ 
née de son sens naluiel dans l’enroulement successif 
lies moi ifs répélés; la frise se déi^'a^e de res]>rit de 
la nalure : hï chapilean est [ilus spécialement coian- 
lliien; les tro|»liées, plus imporlanls que sons la Ile- 
naissance, deviennent fréquemment le motif cenlral 
el dominanl triin ensemble tléeoraîil' ; rornemenla- 
lion de ses jjauueaux, souvent de forme oclogonale, 
lepréseiile des grolesqiies, des culots, des [lalnies, 
des fruits, des lleui's nalurelles en guirlandes, en 
bompiels, eu gerbes, des rinceaux à enroulement con¬ 
fus, des draperies, dont la lourdeur [dus saisissanU' 
dans la sculphiri' ipie dans la peinlure, est loujours 
accusée jiar rinégatilé dtvs saillies et des volumes. 

On voil aussi des bucranes, mais ces ornenu'nis, 
renouvidés de l’antique, domiiieronl surtout sous 
Louis X\d et au priuiiier lunpire, é|)o([ues où rimila- 
lion de l’antique fut la [ilns servile. 

Ouant au carlouclic, son ceulre est occupé [lar un 
(uuf bombé, accom{>agné de gros enroulements, de 
volutes au prolil arrondi ijui donnent assez bien 
l'illusion du cuir, et les masques d{‘ cette é[>oi|ue 
alTeclionnent la représentation d'une tète île cliéniliin 
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ailé entïuirlandé de roses. Plus tle lég^ères l>andoroles 


aulour <les roloiines aniielées. e( les liynes horizon¬ 
tales sont coupées et morcelées {bossages) comme 
dominées par la ligne verlieale, voloütairc et impla¬ 
cable. La console Louis \1II est réduite à la sévérité 
de la palme dont nous avons dit la conlrainte mais, 
souvent aussi des fimillau'es de celte console sont troués 

^ r? 

('U manière, de mastjne humain ; le balusli e encore, est 
sans charme oinementaL 11 nous faut insister, enfin, 
.^ur le masque de réjioque, sur ce chéruliin, sur celle 
tète d'Amour si tvjiique dans la décoration (|ui nous 
ocanipe, cette télé d’Amour aux ailes courtes, (prune 
perle allongée orne s(juvenl au milieu du front. 

routes ces caractéristiijiies sont à retenir dans la 
scul[)lui’e en général, qu'c*'le concerne la pi(‘rre ou le 
bois, (pfelle avantage .'Joit rédilice, soit le menlcle. 
On ajoutera ces détails à ceux (pjc nous doiiuAmes au 
chai)iLre de rarchilectiire; ainsi se c'orroborcra l'eii- 
send>Ie de beauté cpje nous cherchons à détinir en ses 
nuances de maiiirestalions les plus diverses. 

Pai’lons maintenant de la statuaire, (jiii nous donne 
l(*s noms de lîiard, de Barthélemv Prieur, des frèi't'S 
Lheureux, de .lac([uel,de Pierre de l'ranclieville, etc. 

l^icri’e lîiard le Père, né à Paris eu l.'ioh, mort 
eu ItiUtt, travailla dans la manière de Michel-Ange 
qu’il avait étudié à Porno et. sans parler de (piehpies 
figures dues à son ciseau et aujourd'hui disparues. 
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son clier’d'o'uvre : les S(:ulj)luros du 



I.A 

nous eiU'i'ons 


Fit'.. "*). — rin‘fro!( nu 'Musée thi l.,ouvrt’i, 

aüriliué à Uaiiiol biniKHislicr. 


r 

jitbrde f cfjlise Sdint-Etienne-du-Mont.h Paris [fiff. 70 ) 
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sculpinrcs d'une orneinenlalion lypitjiK' svir hupielh' 
le lecl(‘ur médilei a. liarlliéleiiiy Pi'ieur, mort à Paris 
(Ml 1611, lui, ne se rn[)pel]e ^uim’c à notre souvenir 
que |»ar des ligures; une statue ag'enouillée de Ma?'ic 
(le Barha}içon-C((ny fhj, 77y, jiremîfM'e t'emme d(' 
.1. Auguste de Tliou, (irovenaul de Téglise de Saiul- 
André-des-Arcs i musée du l.ouvre); une autre de 
Claiule-C(ttherine de Çlennont (au musée de Versailh’s 
où Ton voit aussi de l’artiste un l>uste de Ocmdi)', les 
statues couehéi's du connétahle Anne de Monlniorenet/ 
et de sa rcnime Madeleine de Savoie (au Louvre), eh*. 
Passons ensuite sur les frères Pierrecl Fi’aneois Llieu- 

|L> 

reux dont Lceuvre seiidde avoir été anonvmeinenl sa- 
crifié à la décoi'ation architecturale ainsi 'pie celui de 
Jacquet dit « de Grenoble », le |>lus célèbre, paraît-il, 
desscul})teurs du temps et dont on voit cependant, au 
palais de l'ontainebleaii, un beau bas-reliefen inai'bre 
reprérsenlant Henri / P é cltcval {/îy. 7Sj, et un Ge'nie 
portant les arènes de Xavarre, dans la gi’ande galerie 
tlu Louvre, sur la frise du rez-de-chaussée de laquelle 


<'ui rciuaique, d’autre part, la cidlaboratioii des frères 
Lheureux. Ouant à Pierre de Lranchcville, ijui fut 
aussi peintre el arcliitecle, il naipiit à Cainhi'ai en 
15-48 el mourut à Paris vers KilH, 

Parmi lesœuvresca|)itales de de l’rancheville, parmi 
celles, du moins, (pii émergent à traviu's les années, 
on cite les quatre beaux bas-reliefs (*t les (jualrt; 
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liffurcs, coiuniandr'S par Louis 

O ■“ 


XIII pour le 





FiiL “16. — Porli'dif au cratfou (Musé»* <iii Louvre), 

îittribiié à Pierre i)uiiionî;lier. 


de la slatne de Hciii i IV sur le Poiil-Xeuf 


L'arÜslc <pH Iravailla beaucoup en Ilalie, el dont 


(101 i). 
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voil au Louvre U'S j>ai‘Lics d(’*eorn 1 i ves subsisUiiilc^i du 
jHédcslal de la staluede Henri IN'sus^uomiuée, déiruile 
en 171):2, aurall viveiucnt eonlribué à la dilTusion de 
rilalianisiue en France, au déhuL du xviC'siècle. 

A noter encore, <le de l’ranclieviile, une autre slalue 
de Henri 1\ , au clialeau de Haii. 

(atons ensuite, les noms de (iuillauine lierllielol 

7 

(mort eu l(i4S) qui donn.) indépendamment des statues 
<!ii portail (d des frises de la Sorbonne, des ligures 
(r:ipoires et d'évangélistes fmètne monument); Micliel 
lîoui’din (ué vers 1571), mort (mi Hlifl), auteur du lom- 
b(;au de Loui.s \l qui se trouve dans l'église de Hiéiy, 
ainsi (pie du mouiiment funéraii'ede Heniâ IN’; te Fia- 




mand Hérard van ()|)stal (ué vers 15117, morl en 
(jui décora les hùLels ('arnavalel et Lambei’I, elc. 

Mais nousallons [larler parliciilièivmenl de Jacques 
Sarra/.in, de Simon Guillain, de Michel et de l'ramjois 
Anguier, artistes qui seuil tient avoir manpié davan- 
lage leur époipie et dont les œuvies aussi nous sont 
plus connues. 

Au surplus, dit judicieusement M. Louis Viai 
[Ic'i Mercei//cs de Iû nf^iilplnre , «rompagnon de Simon 
Vouel en Italie, son ami et .'^on gendre en France. 
Jac(|ues Sairazin avait eu précisérmml, dans la sta¬ 
tuaire, le même rôle que Vomd dan.s la peinture, 
de rénovaleui’ d'un .art en déeadenci^ précoce, et de 
jtrécurseur d'artistes [du.'î grands (pic lui ». (^esl 
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à .lacfjues Sarraziii que 
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revi('iiL riioiiueiir ilo 



“1. — Monument funéraire fie Marie de lîarininçon-t’an;/ 
(Musee «la Louvn^j, aUriïmê à lîarthélemy Prieur. 


l'Oiiipler parmi les premières (‘élébrik'sdela sciiI[)luro^ 
el (le même poni* Simon (iuillaiu (pii Tut son niaîtni 























I-E STYLlü LOUIS XIII 



<*l celui (les deux frères Aiiguier. Jactjucs Sarroziii, 
<l()iil l'art « sert de liaison, de transition entre Jean 
tîoujon et Pierre Piigel, entre François P'' et 
Louis XIV », né à Xovon en mort à Paris en 

lotît), se l'orma surtout en Italie à l'étude de Micliel- 
Ange. L’auteur du Moïse semlde d’ailleurs avoir siu- 
gnlièreinent ins|)iré les artistes peintres et sculpteurs 
du XVII" si(*cle. I.a forme somptueuse et emphatique 
du grand maître de la Ptenaissanee répondait si har¬ 
monieusement ù l’esprit qui triomphera surtout sous 
Louis XI\L Le liruu en tète ! 

liref, Sarrazin de retour en France vers H)2o, se lit 
remanjuer tout d'altord par des scul]dur(’s en pierre 
pour Xotre-Dame de Paris et pour Saint-Xicolas-des- 
Lhamjis, même ville, où il exécuta ipiatre (toges en 
stuc. Mais, c’est au pavillon de l'Horloge,au Louvre, 
(pie l’artiste devait donner son chef-d'œuvre : les 
célèbres cariatides <[ui oriumt ce monument. Autres 
belles productions de Sarrazin : le Tootbeau du car- 


a. TîL autrefois dans l'église des 


(UnaJ de lien 



Carmélites de la rue Sainl-.Jacfpies : Deux auges por¬ 
tant au ciel le cœur de Louis XIII; 1(‘ M(tusolëe de 
Henri de Bourbon^ dans l'églisfî Saint-Paul; VEnfaut 
//'or, voué à Xolre-l)ame-de-Lorelle, par Anne d’Au- 
Iriidic; sans oublitu'. au Louvre, une tig^ure allégo- 
riipie, Và Douleur^ ([iii ornait autrefois le lomlx'au de 
l'abbé de liernav, et deux statuettes en marbre, Saint 
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" ^tütae éf/itesire ^bas-relîef) de fleuri IV 
Fontainebleau), par JacqueU Hîl. « de Grenoble 
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Pierre cl Sttinfe Mctrie-Madeiehie 80;, i>roveiiaijl 
(Ida chapelle (lu chnncelier Sc^aiier. Jaccpies Sarraziii, 
(îonl le slylc esl aniiilt* ('I puis-siiul, avait é[iou?é In 
uièce (ic’î Simon Voiiel cl, 1 un des roiKlulenrs, avec 
l.e linin, de rAcadémie de |(einhire et de sculpture, 
il y professa el (‘u fut recteur. Son frère Pierre 
1(179) s'est égalenn'iit fait n‘mar(|ner comme sculp¬ 
teur. Deux mots, ensuite, de Simon (îuillain. Simon 
(iuillain, ([ui, sans douU', fui pensionné du roi el loi^é 
au Louvre, comme Sarrazin, son ('lève, lunpiil et mou- 
nilà I^aris doHl-HuiH). Son cher-d'(euvreserait le mo¬ 
nument élevé à I*aris (el achevé en DUT) à la g^loire de 
Louis XIII et de Louis XIV donl il reste, au I.ouvre, 


les deux belles statues en bronze, du roi [fîg. HP el 
d'Anne d’Auli'iche 82 . On voit aussi, d(3 cet ar¬ 
tiste dislinguc, de bonnes ligures décoratives à Sainl- 
( Servais: Saint G errais o\ .S’rtô?Yd'aulre pai‘t, 
h‘ I,ouvre conserve de lui : le Mausolée de Charlotte- 

b 

Catherine de La TrémoiUe 8!J), autrefois au 

couvenl de.' filles de l'Ave-Maria, page de grande 
allure. 


Simon (iuillain s’esl employé, enfin, à divers travaux 
(rornemenlatioii, nolamment à la Sorbonne el à Sainl- 
(iervais (les EranQÙlistes' m\ fronlon et aux angles du 
|K>r 

Le nom des sculpteuis Angiiier brille davanlage 
(jue celui de leur maître. II veut liois frères Anguier: 
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1" raiHjois 






Kjii. 7D. — Moifunif’Hf fttnéi'ftu'e du canfina! de nérulle 
(Musct (lu LouvreJ, iivarbre, par Jacques San^a'/.in. 


(luillaume t’ul un peintre en (juelque sorte écrasé par 
la rcnomiïiéc de ses aînés. 


François Angiiier, né à Vax ej» H104, mou ru L à Fa ris 
en 1G(>Î). Nous le voyons d’abord che/, (luillaln, puis. 
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I 



pour satisfaire à la loi coinmuiio, le jeune artiste 
^a^nc ri talie, d’oii, l>i(*ninl reveiin, il lo^'ca au I.ouvi'c 



Fio. 80. — Sainte Marie-Madeleine 
(Musée du Louvre), i>ar Jacques Sarrazin. 


avec le lîtrc! de 
i*ard(‘ du cal)inel, 
du roi. l’aniii les 
noiulu’euse.s nui- 
vi'és de ce tnaîlrc, 
il faut citer les 
Mo}iitn/ent,'i fune- 
f’aif'es de Jac(iuea- 
Auf/mte de Thon 
■ (/v'/y. H 4 ) de d (tinJ uea 
de So^trrê {fuj. 85} 
et des dv.es de 
Longueville 'flg. 
HîJ) (aujourd’hui 
au Louvre) qui lé- 
iiioignenl d'uiu‘ 
science el d’un 
style remanjua- 
Ijles. 

.Michel Ang^uier 
né à Eu en lhl 4, 
mort à Paris en 


I68(),également élève de Guillain, mais davanlage (les 
artistes italiens qu'il était allé étiidicu'à Home, débuta, 
à Paris, comme collaborateur tle son frère dont il 
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é>^îila le laU'iil, avi Monnmenl des Montmorency y à 


^louliiis; [Hiis il li'avaüla mi Louvre, 
el à la Porle SainI - 


au 


( îrAee 


1 )eiiisoù il sciilp- 
Im, (rai)rès les dcs- 
sitis lie Le lïrun, 
les oruemeuls ile 
eet are de Irioiu- 
plie, I.e chef- 
(rieuvredeMlelicl 
est sou Christ en 
crüij\ dit Cat~ 
vairCy de l’égliso 
Sainl-lïoch, à Pa¬ 
ris, et il lauteiler 
eidiii, parmi ses 
meilleures [la^es, 
souvenl déparées 
par U U soupijoii 
de lourdeur, une 
Arnphilrite 
Sli) [au Louvre), 
d'une belle tenue 
décorative. 



l'iG. 81. — Louis Xltl (Musée du Louvre\ 

])ar S. tjuillain. 


Ouaiilà Guillaume Aiii^uier, né à Eu en lb:28, mort 


à Paris en ITüH, il lui peinlre, 
spécialisa dans rarcliilcclure et 


répétons-le, et il se 
roruemenl. Mal heu- 
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reiisemeiit, ses œuvres exûcutrcs à la inanufaclure des 

(îülieliiis, sous la 
(ii réel ion de Le 
liruu et- pour des 
résidences pria- 
ciéres, sont ])oui“ 
ainsi dire iticon- 
11 U es. 

Avant, (rexami- 
ner la {gravure eu 
médailles, si re¬ 
in a ni u ait le à 



1 


^ * 

(Ml 


% 

* 1 


ive< 


Iluijré et W^uin, 
nous remaniue- 


l'To. 82. — .Ilote ti'Jult'iche 
(Musée (lu Louvre), par Si. Guillain 


ions la irras 
la statuaire, au 
point de vue de 
ta for me et du 
style. Sa pesau- 
leur aussi, sou 
am|>L*>ii% sont da- 
vanla^œ tangibles 
(pfen |KMuLure, 
malgré la même 


.source italienne. 11 est vrai (jue, maintenant, la 
.statuaire semble se réclamer de Michel- Ange, ([iii 


» 













],\ DCCOHATIO.V, LA SCULI*TURE 

ignorn la grAce el porsomiilîu pliitôl la force. Aussi 
Hiibeus et Tau leur du Mo'ise, ne roublioiis pas, 
ont vivenienl inipiTSsionné IVxpression <léeorativc 
(jui ti'ioinplH'ra sui loulsoiis Louis XI\ . Mais toutelois 



Kiu. 83. — C!taylolle-f'alfierhiedc la Trémollle^ princesse de Comlè 


(Musée du Louvre^, par S. Giiillain. 


il faut reconnaître (pie si Nicolas Poussin orienta, 
par Texeinple, l'école de la peinlure frani^aise, la 
sculpture, à Ions les temps d'ailleurs, demeure beau¬ 
coup plus indéjiondanle el [>eul-êlre plus originale. H 
est vrai (pdelle est beaucoup moins luvillante eu ce 
moment, sou.'^ Louis XIIL el (pie le moide classitpic. 
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si comnioilc à la l)analité, n’a poini encore élé coulé 
pour elle. 

Pas (lavanlage «[iie Micliel-Ang^e, Pugi^t ne devait 
faire école, juir la suile, el Pugel (‘st, en réalité, le 
sculpleur le plus oi'iginal el le j>lns admirable du 
XVII® siècle. Knlrc Iberre Pugel cl Nicolas Poussin, 
il V a Ionie la difïérence d’un cliefde lile et (run chef 
d’école, 

Mais arrivons au nom de (iuillaiime Diijiré (jui cul, 
b‘ premier, l’idée d'appliipiei* l’arl <lela scidplure à la 
gravure en mé<lailles. Itupré, né à Sissonne (Aisne) 
vers 1574, mouiail ou lüi". Il produisit iwillammenl 
sous Henri IV ci sous Louis XIII. (omparé à Pisa- 
nello, le grand arlislc qui lit aussi (cuvre de sculjileur 
(il exécuta la stalue de Henri I\’ élevée après la mort 
de ce prince, du moins le cavalier seul, car le cheval < 


fameux moniimeut érigé sur le Pont-Neuf el délruil 
en 1192, était l’œuvre de Jean de liologne ') est surtoiil 
connu par ses médailles, médaillons et monnaies, 
d'une lcchni(|ue comme d’une pensée admirables. 
Liions, dans ce genre, la médîulle qui fut frappée 
eu 1003, à roccasion du mariage de Henri I\’ avec 


1. Le cheval de bronze modelé par .Jean de tîolugne avait été 
envoyé à la reine Marie de Médiris par Coiiie de Médicis, el 
nous avons dit fine les parties décoralive.s du piédestal de cette 
statue étaient dues à Pierre de Franc lie ville, élèv'e <Ie Jean de 


Bologne. 
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Ki 




Mari(Mle Médicis: los poi-ltails de res deniieis, d( 



Imc, 8i. — T<nnùec(u de .l<fc(iues~Augttste de T/tou 
(MiLsée )hi 1,011 vre). par Fi'ançois Ajigiiier, 

LouisXIII enlanl, di* Hicholieii, du juinco de Coudé, 
<lc A'icoldx îîruku't de SiUerff [fig. OU), du luaiéclial 
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(l<‘ Toyras; les coins de monnaies du l•ègncde Henri I\' 
cl ceux de la minorilé de Louis XIll, etc. (L Diipré, 
tfui signa aussi (iuil. I)upré, lui nommé [tai* Henri IV 
w conducleureleonlnMeurgénéral en l'arl de sculpteur 
sur le laid des monnaies et revers d*icelles », fondions 
(pril exerça d'abord en compagnie de Jean Iblon, d 
seul ensuife. 

Avec Jean Warin, antre graveur en médailles, st* 
continue la beauté de ed art. Jean W arin, né à Lièye 

' O 

en Itiüi, mourut à I^aris en Iti'i. Il vint s'élablii* à 
Paris, dès sa vingl-(piatrième année et, désormais, il 
ne quitta plus cette ville ofi, le succèsolilenn par une 
médaille d(^ Louis XI tl cl |>ar une autre (b* Ini-mème, 
lui valut d'ètrc nommé garde d conducteur de la 
.Monnaie i*oyale. La répiilation de l’artiste se pour¬ 
suivit avec une série de commandes faites par Hiciie* 
lieu d parmi lesquelles se détache la célèbre médaille 
tlM »HC d'AiUridie tenant dans ses bras Louis XIV 
enfant. 

JeanW'arin,à qui l'on doit aussi b'premier .sceau de 

il 

l Académie française et un beau buste <le Louis XIII 
{fnj. IH), appartint à LAcadémic royale de peintur<‘ 
(d desculplure dès sa fondation, d son lils, François, 
lui succéda comme tailleur général des monnaies de 
F rance. 

Hu[)i‘é el Warin ont glorieusement illustré Fart de 
la médaille à l'origine. Leurs chefs-dbeuvre sord. 
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de préci(*ux lémoiiis du Icmps ipii nous occupe; ils 
intéressent à la fois l'iiistoire et rcsliuUi{jue. Leur 
nom clôt lirillamnienl ce cliapiire j»Iut(M ai’ide do la 
sculpture, aune épo<pic <le transilion. Plus les siècles 
i cculent, plus ils sein bleui em porter, dans la marée 
dcscendanle des souvenirs, le [ilus grand uondjredes 
aiiisles, el nous devons nous contenti'r d’énumérei' 
ceux dont les O'uvres oui résisfé à l’oubli. 

Cepeudaiit, à celte heure slagnante ou, mieux. 
recueilli(‘, le déclietesl relatir; nous ne sommes plus 
aux beaux lemps de la Henaissance où les arlislcs 
étaient innombrables, telloment innomlu'ables, même, 
(jue, malgré leur énumération très incouiplêle, nous 
n'avons ipic rembari’as du choix. Il est vrai (pie h* 
siècle d’a|>olhéose de Louis \1\' nous dédommagera 
de la présente pénurie, mais aussi, à ce moment-là, la 
scul[dure marchera de [lair avec rarchiteclure, el, 
l'archilecture monumenlale, celle ipii favorise le plus 
l'essor de la décoration scul|)lurale, sera sing'ulici-e- 
ment remise eu faveur! 

I)ès le chapitre suivant, nous parlerons du meuble, 
solidaire, également, de rarcliilecture, et nous verrons 
les caprices de celle solidarité, sa communion élroüi* 
aussi, car chaque style crét* son almosjihèi c où les 
personnages se meuvenl, inséjiarables du décor, d(‘ 
leur décor. L'unilé des si vies se fond avec riiarmonie 
du ciel et des nueurs ilont ces moljiliers, œuvres 
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l'iG. 8G. — Jmphilnle (Musée du Louvre), 


par Michel Anpiiicr, 
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O'ar!, costiinios, ü^anlonl le rellet, symbolisent l'eni- 
preinle, fixent lo ivpe, niènio jihysique, si tant est qnc 
le eoi'ps réllé(*liit l'Aine. Kl nous allons voirie ineniile, 
austère dans son ainliianee d’austérité, jiarfaitcinenl 
à sa place, aussi beau que la ^'■ravilé d’un I>eau IVoiil 
soucieiLN. 
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Kio. 88. — iii'arure orif/inate d'Ahraham fiasse. 


CIIAIMTilK 



I^’architecture intérieure. — Le meuble 


Noiks avons liailé des caracléri.sli(|nos de l’arclii- 
locliin'oxU-ricm-o, nous allons mainlcnanl pénéli-er 
dans riuMol (Hii a snccétlé, ainsi (jue nous l'avons dit, 
au palais. l*uis, aii fur el à mesure, nous sèmerons des 
nn‘ul)les dans les j)ièces, inainlonanl suhslituées à la 
•salle uni(|ue, Klleotivement. en même leinps que 
<pielque inlitniLé naîira dans le.s édiliees devenus [)lus 
îunènes, des cloisons couperonl avanlag^cusement la 
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i.i: STVi.i: LOUIS xiii 


^'■raiulc salle qiii, clepiiis le moyen semhlail iiiler- 
(lire le reciieillemenl, l)aiialisail la vie en eonlredisanl 
à la satisraelion îles aises.(fven esl clone lait des Iniiis- 
series provisoirement alToelées aii|>aravant, à la sinva- 
ration des j>ièees. Les pi<‘ees auront dorénavant nue 
afVeclalion spchdale, arcliiteeturalemcmt eoncjue, elles 
seront coupées, plus ou moins, dans la grande salle 
du passé et, pai’ consécpient, réduites. 

li s’ensuit cpie les meuldes vont commencerà devcv 
nir ])lus nomlcreux ainsi cjne plus portatifs, malgré 
cpi'il faille attendre le xvin'‘sic'cle, pour alleindre à 
la quanti lé et à la légèreté du mohilier dans le cou- 
fort définilivcmeni étalcli. Kl les meuldes encore, à 
l'époque (pli nous occupe, auront une? deslination con¬ 
forme à l'iitilité et à la convenance des pièces. On 
prétend (jue Marie de Médicis aurait [iris modèle sur 
riiôtel de M“‘*de 1 «amiiouillet pour la conslruction de; 
son palais du Luxemliourg. ("ela ne nous étonne guère, 
élanl donnée l’avance prise jiar la marquise sui‘la ci¬ 
vilisation ipii devait suivre; avance due à la délica¬ 
tesse desscMitiinents comme à la correction des mœurs 
exaltées dans la politesse*, innovée, ainsi que nous le 
savons, par la grande dame. Car, ces ralflnements, ec* 
1)011 Ion, loutes ces distances observées symbolnjue- 
menl par rindividii mis en garde conire les (*carfs du 
goût et du langage, devaient se répercuter fatalemeni, 
se réaliser matériellement, dans la demeure, par au- 
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— Monumenl funéraire des ducs de 
(Musée du [.ouvre)» par Franroîs An^ïu 


Longuevî/le 

ier. 
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l.K STYLK I.OUIS XII! 


1 i l 

lanl lie séparalîoiis el ile pi'é|tai'alions à Tnecès de la 

î 


Au reste» de Itambovullet, do sauté ehanee- 
lanlc, avait singulièreruenl iiidiciué, à répixjue d<' 
Louis XIII, reiiiplacemcnl du salon dans la ehaiiihre 
à coucher. Lorsipi'elle était alitée, la inanjuise i‘ere- 
vait ses amies intinie-sdanssa ruelle, (’.'esl ainsi ipi'oti 
appelai! l'espace circonscril par la muraille el le pa¬ 
ravent qui isolait du reste <Ie rajiparlemeut h's lits, 
('eux-ci ne louciiaient aloi's, à la muraille, que jiar le 
chevet, c'<‘st-à-dire laissaient accès aulour d'eux, par 
trois colés. De la posealang'uieile iM"*'‘de lîamhouiliel. 
el juiis, parce que les sièges élaicnl l'ares, dériva l'ha- 
Inlude que les remmes prirent de recevoir assises et 
(Milièrement velues,sur leurcouche. id notre moderne 
alcôve n'esl autre chose que le souvenir de la ruelle. 

Ainsi donc, tandis que s’échangent les lielh'S pa¬ 
roles et les manières dislilignées chez les grande.'^ 
daines qui tenaieni ruelle ou les rréquenlaieni, etapi ès 
avoir re(‘onnu à de Jiamhouillel le mérile des 
premières marquesde courtoisie, en è'rance, ainsi que 
leur retentissement sur la disposition |)lu.sdélicate de 
nos appariements, nous poursuivrons notre examen 
de rarchitecture intérieure. 

Le plancher se sulislitue inaintenanl aux dalles, des 
plafonds à caissons (/û/. îKielhT} commencent à peser 
sur les télés, mais les iiiècos s’éclairent plus convena- 














L'AnCIlITECrURE INTÉRIEI RE 


1 io 

blemenl, grAce à des fenêtres syniétri(jues où de 
grandes vitres s’cnclïAsscnt dans des cadres en bois. 
Celte meilleure distribution du jour, indiquée d’abord 



Fhi. 90. — Po)'ti'ail~méi/aillon en hronze de Sicolas Hrularl 
de S'dlenj {16!3) [Musée du Louvre], par (îuiUaume Dupré. 


par la suppression des meneaux de la Renaissance, 
tient aussi à une architecture moins subordonnée à la 
faç^ade; celte façade, du moins, étant plus esclave de 
la nécessité intérieure que préoccupée de briller à 

l’extérieur, comme cela était une loi. auparavant. 

« 
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1 U\ 


C/étail un pas vers la conslriiction prali(|iiecl vers 
rarcliileclure révée, si l’on peiil qui sérail de 

satisfaire parfaileiiienl les besoins sans laisser de de¬ 
meurer eslhélique,,Or, nous verrons par la suite, ces 
doux vertus se refuser mallieureiisenienl à cotte con¬ 
ciliation idéale. Plus les siècles iront, plus les com¬ 
modités de l'hygiène somblcroul absorber le côté ar¬ 
tistique de l’arclii lecture, nos jours en sont mie [neuve. 
C 


ans n 


? nos 


inimeubles actmds, que l'art de rarchiLecte trouve sa 
consolation. 11 est vrai (pie notre génie national a 
(piebjue droit de se rejioser sur ses lauriers, en atten¬ 
dant la mise au point du si vie arcliilectural moderm*» 
si séduisant déjà, à travers ses rectierches. 

Muant à Pescalier. pour en revenir au tenqis di** 
Louis XI11, il dériverait encore de celui ((ue Pin- 

É 

comjiarable « Ai lhénîce » (anagramme dc'la célèbre 
Catherine de lîambouillet) avail inauguré en son 
luMel. Il était silué à Tune des ex'rémités du corps- 
princijtal, faisant ainsi valoir une succession de pièces, 
parmi lesquelles on distinguait la fameuse chambre 
tapissée de vcloui-s bleu rehaussé d'or et d'argent, où 
se tenaient les assises de la culture littéraire, au mo¬ 
ment. Avant celte création 'riuMel de la manpiise fut 
bâti en IblH par Charles d’.Vngennes, manpiis de 
Uambouillel, sur les indications de la grande dame),, 
si I on en croit d'allemanl des Iléanx, « on ne savait 
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architectuhiî: 


JNTEiMEUME 


(|ue fane une salle à un enté, uihî chaniljre 
el un escalier au milieu ». 


à l'autre.. 


Bref, sous Louis XIII, on voit davanlaj^e clair dan.s 


les pièces, la froi¬ 
deur (les dalles a 
fait son tem[ts, el 
les grandes clie- 
ininées à liolle, 
inoidani jus(pi'au 
plafond, cara(•((*- 
ristitpiesau moyen 
Age, ont élè ré- 
duiles; de|)uis la 
Itenaissance, du 
moins, les dimen¬ 
sions de l'àtie 
sonl-elles rélré- 
cies el le mauleau 
de la cliemim'a' 
a-l-il pris davan- 
lage (rélégance. 



nous laiil main- 

^^Miisee du Louvre), par Jean Warin. 

lenanl. garnir ces 

dilVérenles [uèces avec des meuldes à leur convenance. 


('elleconvenaïu'c esl 


encore 



pointe de conibrl (pii perce. Peu à |)eu les Lesoins 
s'imposent el consacrenl le mobilier,modeIé [irogres- 
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LE STYLE LOUIS XIII 


sivemenl sur i’habitude du geste connue sur la forme 
même de l’individu. Le fauteuil devra s’accommoder 
au pei-sonnage dont il a le dos, les bras et les pieds 
symboliques. La table arrondira ses angles, l’armoire 
diminuera sa haute taille inaccessible à la grâce, et 
ainsi <le suite pour tous ces serviteurs de nos aises à 
travers le progrès ou bien le caprice de nos exigences, 
à Iravei-s la satisfaction de nos manies et les lois de la 
mode, qui, seules, bouleversent les habitudes sans 
consulter, le plus souvent, ni rexpérience, ni la raison. 

Saluons donc ravènemenl de la table ronde (alter* 
nanl avec la table carrée, très fréquente, plus clas¬ 
sique encore), dans la salle à manger; et de même, 
apprécions à sa valeur le charme inédit des fauteuils, 
canapés et paravents, garnis de riches élolTes, de den¬ 
telles, de broderies et de tapisseries. 

La tapisserie débute dans l’ameublement par ce.'^ 
belles verdures flamandes que les lableaux des vieux 
maîtres nous montrent à Tenvi, ces belles verdures 
qui sont mainlcnanl en concurrence de beauté sur la 
muraille, avec les ouvrages de cuir doré d’Avignon, 
de Lyon et de Paris ou bien de Cordoue. 

Avant de poursuivre la description du mobilier en 

à 

détail, nous dirons deux mois de sa pliysionomie et de 
son histoire après la rtenaissance. Il a conservé l’as¬ 
pect archileclural précédent. En son fronton, en ses 
cariatides, moulures et ornements (la torsade et les 





l'architecturi: intérieure li 9 

i^odi'ons sont ses motifs favoris)^ revit la façade du 



Kig. 92. — Chapelle de la Sainte-Trinité (Palais de Fontainebleau). 

monument réduit. Point de découpures, des grandes 
masses, des balustres renflés, des colonnes en place de 
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LE STVLE LOUIS XIU 


L'olonnelles; I(‘ meuble est lourd, imposanlel sombre, 
^ju'il soit (le bois d’éljènesi indiqué poursonausl(*rilé. 
ou (ju'il mesure éhoitemeiit l’agrément des oriie- 

menls. à une somme de beauté rigide et sobre. 

” » 

L’ébène est réservé aux gros meubles et l'on peini 
volonüers en noir le bois des sièges à hauts dossici s 
et les lits. 

La ligne générale est carrée^ ; les reliefs et proiils 
sont très accusés, mais les ap[)Iicalions ornernenlales 
([ui’les pareni, sont de très mince épaisseur; les 
formes sont sim|)les comme les silhoiielles. L’en- 
seml)lede ce mobilierde grand air, néde ladépouilh* 
de la Renaissance, altéré dans la discipline, dans la 
répression de la grâce,, se détache avec une méh' 
grandeur sur les tapissei ies et les cuirs (jiii garnissenl 
les murs. 

Le meuble typique, sous Louis XIII, est le cabineL 
Son origine est allemande, llamande (de la Llundie 

O ' ^ 

espagnole) et iiollandaise. Sa lourdeur, elVeclivemenl, 
s'éloigne de noire intelligence nationale, si tonlelois 
elle cadre iden avec le caractère de répocpie. D’ail¬ 
leurs, et c’est rinslaiit d'indi(juer rhislori([ue du 
meul)le à ce moment — il a fallu, pour sa confection, 
faire appel à l'étranger, pniscjue notre production esl 
maintenanl stérile. Aloi's, Henri IV, lassé des iinjtor- 
lations espagnoles où p('sait la* tradition moresque, 
lassé des incruslalions de mosaïrjue, de naci*e et 







L ARcnI I i:c rurti; inti:r i euitr 




IG. 93. — Triltuue royah' et plafond, à caissons, encadrant les 
peintures de Fréiuiiiet, chapelle de la Sainte-Tfînité J‘al:iis de 
ronlainebleaii). 
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LG STYLE LOUIS XllI 


d'ivoire, intempestives et souvent de mauvais f(ortl, 
dues à la décadence italienne, écœuré, d’autre part, 
par rinvasion des conceptions germaines et néer¬ 
landaises, envoya des artistes français étudier, dans 
ces pays mêmes, les procédés de la scii Ipt ure sur 
ébène. 

« Notre grande école de sculpture étant morte épui¬ 
sée, écrit A. de Champeaux {le Meuble)^ la mode s’adres¬ 
sait à la Flandre et à l’Allemagne pour acijuérir les 
cal>inels ornés de peintures et de fines ciselures, (|ue 
les ouvriers français, habitués aux œuvres plus large¬ 
ment traitées, ne comprenaient pas. Découragée par 
ce changement de goi'it, qui succédait à une guerre 
civile peu favorable aux arts, la production de notre 
pays s’abaissa promptement, se bornant à répéter les 
compositions du siècle précédent. » 


Mais voici nos ouvriers nationaux de retour <le 
l’étranger et installés par Henri IV au Louvre, C’est 
là (|ue nous trouvons trace d’un « menuysier et tour¬ 
neur enesbevne et autres bois » nommé Pierre Boulle, 


frère ou ascendant du grand ébéniste de Louis XIV, 
André-Charles Boulle. L’ébénisleric naît alors, qui 


« substitue, dans les meuldes de prix, la marqueterie 
.sévère de ses bois de rapport aux élégantes saillies, 
aux gracieux bas-reliefs ingénieusement combinés par 
l’ornemaniste, et largement rendus par le ciseau du 
sculpteur ». 
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I>(* celle épo<|ue donc, datoiin renouveau dont l'orî- 



l'iG. 94. — !*ot’le (le la tribune du roi, dans la clia]>elle 
(le la Sainte-Trinité (Palais de Fontainebleau]. 

finalité sera philùt le fait du règne de Louis Xllï. 
Original ilé où percent néanmoins les influences que 


9* 
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LE STYLE LOUIS XIII 


nous avons dites. En dehors d’un style Louis XIII jui' 
rement fraiKjais d’ornemenlatioael de goût, ilnefaul 
pas oublier, en cll'el, tjue Ton discerne un I.ouis XIII 
namand, voire espagnol, hollandais ou alleinaml. 
L'important pour notre génié était de dominer l'ins¬ 
piration des autres, et il faut constater ([ue nous y 
réussîmes au point <pie c'est rinspiralion étrangère 
<[ui, maintenant, à travers les siècles, en réfère a la 
marque du (ils de Henri 1\ . 

Xous aboiderons ensuile l’étude du mobilier en 
ses détails. Kevenons à la table. Voyons-la sur un su[t- 
porl massif énergirjuemenl sculpté; les tréteaux ont 
<lisj)aru. I,a table est j)lus souvent carrée qu’ovale et 
ronde, mais ces dernières f»arlicularités manjuent une 
<late dans la variété de son usage et de son façon¬ 
nage: elle s’oriente vers le pe.sanl guéridon avant 
d'étre la fragile |ielite table du xviii'' siècle. 

Les (juatre colonnetles torses de la table— ou bien 
les piliers solidement chaussés de bases ou coilïés de 
robustes chapiteaux — sont réunis parmi cnlre*jamb(‘ 
également en torsade — si un auti*e pilier ne remplit 
pas le même but — torsade ou pilier ponctué d’un 
motif vertical très saillant. La colonne torse, (rail¬ 
leurs, est le plus souvent coupée, en son sommet, au 
milieu el à la base, par un molif carré ipii ronqd 
agréablement la monotonie. Pour les tables coimm* 
pour les sièges, si fréqueinmenl bâtis aussi avec des 
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K.* 




roloiiiies lorses, les [lieds soni expriinés par des 





Fa'.. 95. — l ne des portes latérales de la chapelle de la Saiate- 

Trinilé de Fontainebleau). 

lioules ou (les cubes rnassii*s. l'oitil de dorures, en ^é- 
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LE STYLE LOL'IS XtH 


néral, 


le bois demeure à sa couleur nalurelle. 


D’ampllbs tapis recouvrent les tables de leurs plis ri¬ 
gides, et nous apercevrons au lîl, des courtines majes¬ 
tueusement étolTées. Sous LouisXIII, le costume sera 
pareillement étoffé; cet te richesse des tissus aux grands 
ramages d’une parfaite discrétion, (jui parera les sièges 
dors([ue ceux-ci ne seront pas en bois nu, canné ou 
tapissé de cuir) répond liarmonieusemenL à la tris¬ 
tesse somptueuse d’alentour. Le velours noir et rébène 
sont à la couleur du temps; leur gravité domine, elle 
est typi(|ue. 

Du côté des sièges, voici des escabeaux, des tabou¬ 
rets, remplacés cependant, peu à peu, sous Louis XIIL 
par des pliants, par <les chaises à bras (ou sans) et 
des fauteuils. Le pliant devient un siège hiérarchiciue; 
il est en velours rouge cramoisi, « crépiné d’or et 
«l’argent », ou garni de mofjuette et de petite bro- 
catelle, à moins qu’il ne soit garni d’argent ciselé. 

Chaises à vertugadin^ fort en vogue, ainsi nommées 
parce que, dépourvues de bras, elles permettaient aux 
femmes revêtues des vertugadins qui ennaient leurs 
jupes, de s’as.seoir plus aisément. Chaises à vertuga- 
«lin « couvertes par le .siège et le «lossier de cuir 
orangé, garni de clous argentez » ou couvertes de ta¬ 
pisserie au gros point. Perroquets, sortes de pliants 
à «lossiers. Dos des fauteuils, droit, bras presque 
rigides ; d’une manière générale, la carrure si frap- 













L’ARcniTixTuni: intéiueuhe 1*>7 

paille des fauteuils sous Louis \IV, débuta sous 



FiCi.üô . — Colonnes enf/fiffées el mol ifs décomltfs séparant 
les portes latérales de la chapelle de la Saînte-Trinité- 


I.ouis XIII, qui inaugura aussi le moderne fauleuil, 
spacieux el commode. Chaises trapues aux bAlis 

























































































































































































158 


LE STYLE LOUIS XIII 


carrés, au dossier à peine inlléchi en arrière, bas 
ou assez haut, (^liaises aux moulures forlenienl go¬ 
dronnées, à hîUis torses, i‘épélüns-le, à lourds IVon- 
tons sculptés, à dossiers en médaillon entouré <le 
scul|ilures sans léj^èrelé. Fauteuils tout en bois, à 
dossit*r plus étroit (pie le sièg'i* évasé sursa l'aee anté¬ 
rieure, en bois largemeni tourné et mouluré avt^c en¬ 
tre-jambe bas et massif. 

« Les trois sièges nobles, en usage à celle époipie, 
résume IL Havard, sont: la chaise à bras et à haul 
<lossier, (|ue nous appelons improprement fauteuil 
l.ouis XIII, le fauteuil à bras t*t à l>as dossier, et la 
chaise à vertugadin, à dossier mais sans bras. » A ces 
si('‘gcs, le lecteur ajoutera, vers la lin du règne du 
lils de Henri 1\’, la chaise el le fauteuil pourvus d‘uii 
haut dossier, (jui [treiulra toute son amjileur .sons 
Louis XIV; au surj)lus, insistons sur le caractère 
hiérarchi(|iie du pliant. 

VA ces sièges, ainsi (pie nous l'a vous dîl, soûl sou¬ 
vent r(*couverts de tapisserie et de cuir (lors(priIs ne 
sont pas cannés ou en bois nu) adhérents an bûli à 
l'aide (le gros clous decuivi‘c. Les gros clousde cuivre, 
dorés ou argentés, emjdovés tlans la décorai ion du 
siège lapissé de cuir de ('ordoue ou d(‘ velours à 
larges bandes , bordé de longues franges, soni très 
caraclérist iipios. 


Les galons inétallinues, les broderies (*l dentelles 



1. AUCIIITECTCHC INTKHIIil lti: 

sont aussi, fi'CMiueiTîmenl (Miijiloyos à la 
des sicf^es. 
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i^arnitiire 




Hi. 91. — Plafoiiil LouisXlli, à caissons (Palais de FimlaineMeau( 


Xo(a hene, — On (.'ommence à ôtre niîenx assis, les 
sièges reeoivenl un peu de çapilon, e'esl la nai.s- 





























100 


LE STYLE LOUIS XllI 


sance du confortable qui s’accentuera au fur et à 
mesure des époques. Quant aux cana[)és et autres 
meubles dérivés du siège (dde la table, ils sont rares, 
à vrai dire. Le passé, d’ailleurs, ne nous a guère 
laissé juger que des plus grosses pièces, les autres 
s’étant évaporées dans rusure et la décrépitude des 
lemps. G’esl ainsi (pi’il serait téméraire dé juger du 
mobilier d’une éjioque lointaine sans émettre des 
restrictions sur tant de témoins disparus, car, plus 
les styles sont près de nous, plus ils nous livrent de 
souvenirs. 11 n'en demeure pas moins acquis, cepen¬ 
dant, que l’abondance des meubles et leur faculté por¬ 
tative ne date (pie du xviii’* siècle. 

Mais passons à l’examen du cabinet {pjj, 98 et 131). 
t lràce à son importance, le cabinet qui succéda au 
dressoir dans la cliamhrea persisté avantageusement 
dans les collections, jusqu’à nos jours. 

Décrivons-en (|uelques-uns. \’oici un cabinet en 
bois de cèdre, orné, sur sa façade, de huit colonnes 
du même bois, à bases et chapiteaux d'ordre corin- 
lliien, dorés. Sur le milieu, une niche où figure la sta¬ 
tue équestre de Henri IV, foulant aux pieds ses enne¬ 
mis. Kn voici un autre en bois du Bré.sil, à comparti¬ 
ments d’ivoire « ayant vingtet un tiroirs enfermés par 
«leux battants, ornés de six pilastres d’ébène cannelés, 
de trois médaillons à Heurs de lis et des chifTres de 
Louis XIII portés sur des pieds à quatre colonnes go- 
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Ifil 


(Ironnées ». Cîlons encore des cabinets en bois tVébène 
avec ülets d'étain, ou ornés de moulures à oniles (les 







Fig. 98. — Caàtnel en ébène (Falais de Fontainebleau). 

moulures à ondes sont typiques, voir celles de la 
ij;lace de la lifi^ure 127), des cabinets en nacre de perle 
avec des ornements en filigrane d'argent ou des 
peintures; des cabinets — ceux-ci plus près de 































































LE STY1.1-: LOL'IS XKI 


répo<)iie tie Louis XI\', où ces meulilcs rurotil eucore 
<M\ usHge — décorés de m;in|uelene de cuivre el 
•«rélaiu sur fond d érailleelc. 

I)aiis notie éiiuméralion, forcémenl reslreiiile, du 
îueulde sous Louis XIII, pour les raisons précédeni- 
uient données, nous eu arrivons à l’armoire. 

Sous la llenaissance, l’armoire ahtlitjua les formes 
carrées cl massives de rancien meuhle <lc ce nom. 
dont, l’énorme caisse dressée contre la imiraille avi'c 
ses vantaux garnis de pentures et aulres ferrures ré- 
Larljalives, avait des allures <le portes de cathédrale. 
Aussi bien, dans tout le xvi" siècle, les formes comme 
les décors sont <rune grAce et d’une* fantaisie raffi¬ 
nées; c'est ainsi <[ue l'armoire Renaissance, à deux 
corps, « celui d'en bas, large et «l’apparence so¬ 
lide; celui d’en liant, plus étroit, élégant et .svelte; 
tous deux avec une certaine apparence d'édicule ** 
peut être rangée parmi les petits meubles. Avec le 
xvii*’ siècle, l'armoire commence à reprendre .ses 
larges jU'oportions, « elle redevient, «lit IL llavanl 
«lans son Dictionnaire de ramcHbleinent^ un meuble 
«le dimension.s considéraldcs, «run seul corj>s et, par 
consétpient, d’une seule venue, que les ébéiiisles sur- 


1. Il est à reaiar<iiier, à propos de ce genre de décoration, 
<(U il était prati(|t)é avant A.-C. Itoullc. Le rariicii\ ébéniste de 
l.onis .\IV', ilevait cependant fi.xer sa [>lus grande beauté el 
consacrer sa ciiractéristi4[ue. 
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1. AHCHITICCTUHI-: INTEHIElUK 


nioiitenl parfois d'un couronnemonl licro'ùpic*, niais 
(pii a pi'idu la sveltesse et la^rûcequ'it avait (luehptes 
années plus lot ». A coté de rannoire, citons le cotl re 
(pii servait d’annoire ou de nndle aux seigneurs du 



Fif.. t)9. — Ctibinel {le miMiie (|iie le prêcéilenl. ouvert). 


xvii*^ siècle. On s asseyait aussi sur ces eolîres rpii, lors- 
(pi'ils .seront munis de pieds et de tiroirs, devien¬ 
dront des commodes, ces commodes «pii pulluleront 
au xviii® 


De même ipie les armoires, les coIlVessont coiiieu- 
semenl scul[)tés; mais, naturellement, ils jierdentdans 
la force, sous Louis XIII. la grâce de la Henaissance, 
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lis cleviennenl aussi moins nombreux. De la famille 



F 10 . 100. — Armoire « deux corps. 


des coniVe.s sont 
les baliuls « ou 
coffres coiiveiis, 
ornés de pelils 
clous rangésagré- 
ablemenl ». Il y a 

V 

des colTres recou¬ 
verts eu cuir, au 
couvercle arron¬ 
di, il en es( 
d^aulres plais et 
sim[>lement en 
bois. Les ]>abuls 
ne disparaîtront 
guère qu’au xvni** 
siècle. 

Passons main¬ 
tenant au lit. Au 
XVII'- siècle, le lit 
est somptueux, 
mais il ne sera 
monumental que 
sous Louis XI\ . 
Le lit Louis XIII 


conserve son caractère sévère; il est tanliMà colonnes 
moulurées ou torses, tantôt encadré de cariatides (|ui, 
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placées tout comme les colonnes, aux quatre coins du 



Fig. toi. — -Innoirp à deux (Palais de Fontainebleau) 


rcclangle formé par locliAlil, 


souLiennent un dais car 










































































LE STYLE LOUIS XJII 


ré, au large bandeau rigide, surmonlé de 



Des rideaux ou eourliues l'ermcnl 



Kki. 10:?. — Itéfnif ti'Hn jMtttueau latéral 

f/« meutile précédeal. 

« 


complèUMuent ee 
lit carré, ignorant 
encore du nio(d- 
Icux si clier aux 

I 

épo<]ues siii- 
vanles. Kn re- 
vanclie, son luxe, 
pour être «liscrel, 
n'eu est pas moins 
graml. Il y a des 
lits de velours noir 
brodé rie perles 
dont les coIonm*.s 
de jais ou d’éliène 
sont garnies d'ar- 
genl. 

On nous a[)- 
pi end, d'aulrt^ 
part, (pie I.onis 
XIII coucha aller- 
nativement dans 
un lit de damas 


violet rônçé, orné de larges broderies d'or et dans un 
lil de velours noir rehaussé de galons d'argent. Ouanl 
à Richelieu, on nous le luonire couché moins sév(*re- 
ment <[ue son maître, dans un lit de satin blanc, cou- 











































1, AluailTlXTURE I-NTEHIELItl-: 
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l'ui. 103. — liitreau tfu maréchal de Créqtii (Musée de Cluuy)- 
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LE STYLE LOUIS XIII 



vert de bro<lerie d'or on bien loul tendu de velours 
rouge souLaclié de crépines et passements d’or fin... 

Ce luxe du cardinal est singulier à côté de la ino- 
<lesle chambre grise de la reine Anne d’Aulriche ! Kl 
l’on est tenté de rapprocher des Ions tl’ànie de ces 
personnages, les nuances de décor choisies pour 
leurs rêves. A Louis XIII le noir qui personnilie 


.si bien sa pensée triste; à Hichelieu le rouge de 
sa volonté ardente, de sa rigueur impitoyable ; à Anne 
d'Autriche le gris de sa passivité humiliée. I! est vrai 
4|ue la reine ne voua iï la couleur grise que son veu¬ 
vage. En môme temps (jue se lève l’aube de rébéniste- 
rie, notons l’avènement de l’art du tapissier; le bois 

<lu meuble, dès lors, va sourire avantageusement et 

■* • 

originalement sur la beauté des tentures aux plis 
comme aux tissus variés. 






























Fio. 105. — Coffret en or ciselé d'Anne, d'Autriche 

(Musée du Louvre). 


CHAPITRE VII 

Les tissus : tapisserie, velours, dentelles, etc. 

* L’orfèvrerie, le bijou. 

« 

L’importation fatale de l’aiT étranger en France, 
après le règne de Henri IV oii les industries de luxe 
avaient pour ainsi dire sombré, devait retarder l’essor 
original de notre goiU, et ce n’est <[ue sons LouisXIV' ’ 
<|ue nous verrons notre pays, non seulement triom¬ 
pher de l’exemple d’autrui, mais encore ordonner la 
Beauté sous toutes scs formes,à l’étranger.Louis XIII 

l. Voir le Stt/le Louis A’/l', du même auteur. 
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n’a pas laissé de traces ri^oiireusenioiit personnelles 
dans l’expression décoralive de son (enijis el^ tandis 
([lie le roi de Fi*ance dresse des faucons pour la chasse, 
le cardinal Hiclielleu hataille. (Vesl ainsi (jue noire 
art national vil d’emprunts, i|u'il francise seulement, 
en attendant des temps [)liis favorables à l’étahlis- 
sèment de sa jiersonnalilé. 

A la mort de Henri I\', la fabrication de soierie 
lyonnaise périclite; mais en revanche,lescuirs gaufrés, 
dorés, voire « écorchés », c'est-à-dire gravés, mar- 
(jiielés, damasipiinés, niarleh‘s, nous viennent d'Ks- 
pagne el de l’iandre, jiour tajiisser les murailles et 
les nuuddes. 11 est vrai ipie bienb'it, des faliriipies 
françaises, à Lyon nn'mie, à Paris el à Avignon, riva¬ 
lisent brillamment avec les [trodidlsdu dehors. Nous 
avons signalé d'ailleurs, au [irécédent chapitre, la 
faveur avec laijuelle la teidure de cuir était accueillie 
concurremment avec les lajtisseries célèbres de la 
|•’Iandre, qui ne devaient [las larder non plus à être 
égalées en France. 

l)u cijlé des velours, satins, talVelas, si l'on conti¬ 
nue encoreà faire a[>pel aux manufactures italiennes. 



de (iénes et de \’enise, Paris, Tours, Lyon, ) 
lier, entre autres villes, progressent rapidement dans 
l'expression de ces tissus, dont cependant Louis Xl\ 
devait le premier inlerdirt; définitivement 1 inqtor- 
talion. Oiianl aux dentelles, si estimées à l’époque 

















fias ti armoire en éfiène (Musée de Olimv), 
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(jui nous occupe, nous voyons leur importalioii 
Iriomplier, malgré qu'à côté des points espagnols, 
italiens et de Flandre le point de France fasse encore 
bonne figure. Sous Louis XIIL nous assistons à une 
débauche de la dentelle, singulière dans des temps 
aussi moroses, et il faut avouer que cette fraîcheur 
légère dans le décor, semble une contradiction. 
Souveraine dans rameublement, meubles, rideaux, 
tapis de table, la dentelle ne domine pas moins dans 
la lingerie et le costume, où nous la verrons garnir 
même le revers des bottes ! 

Mais nous reparlerons des tissus et de la dentelle 
avec le costume et, pour terminer en deux mots notre 
aperçu de cette partie de l’art décoratif, nous dirons 
(pie l’art décoratif loni entier, iiK'me à l'époque en 
question, est surtout écrasé entre le triomphe de la 
Renaissance et celui du siècle de Louis XIV. Nous 
avons déjà constaté dansrarchilecturc,cette situation 
diflicileetredoutable qui devait s'accuser encore dans 
le luxe et la frivolité. Ne verrons-nous pas, d’ailleurs, 
sous Louis XIII et sous larégence d'Anne d’Autriche, 
plusieurs édits somptuaires proscrire la dentelle ? 

Glissons ensuite sur la céramique. Car, si les mé¬ 
moires nous montrent le Dauphin (plus tard LouisXI II) 
allant chercher avec son frère des « petits niarmou- 
zets » en terre vernissée, à la fabrique d'Avon, près 
de Fontainebleau, où se continuait la tradition des 
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fameuses créations de Bernard Palissy, les trois priii- 
ci[)aux centres de fabrication de faïences d’arl : 
Bouen, Nevers et Mousiiers, ne brilleronl qu’à la fin 
du xvii'' siècle. Nous voici à l’orfèvrerie. 

Nous avons noté l'inlluence espagnole implantée à 



Fio. lOI. — ('o(Hi)iO(le. 

la cour de France par la (ille de Philippe III, Anne 
d'Autriche, en dépit de la haine de la domination 
espagnole professée par Hichelieu. Cette influence 
s’exerça davantage dans l'orfèvrerie. Ainsi la belle Anne 
d Autriche prenait-elle occullement sa revanche du 
farouche cardinal, son a<iversaire. Il est vrai qu’en 
l'occurrence, le luxe inédit que nous allons dire, 

10 * 
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i-i: STVIJ-: Lons xni 


n était point il’iine grande délicatesse, (rosi ilans 
l'aineublemcnl de celte reine ([u'npparnrcnl pour la 
première fois, en France, les inenhies et les balustres 
d’orfèvrerie depuis si longtemps en usage en Fspagne, 
devenue ilepuisun siècle « le grand dépôt des métaux 



Kio. 108. — Tahle à neuf pieds (Musée tic* Clan y). 


jirécieux ». Mais passons sur celte coûteuse fantaisie 
ipie Mazarin,dont le goût pourl’argenterie était aussi 
réputé, devait pousser àTextréme, et qui .s'altéra dans 
son entlure et sa redondance natales. 

Si, tout comme son père, Louis XI11 enfant joua 
avec de véritidjles joyaux d’orfèvrerie, l’instoire nous 
montre le tils de Henri IV, contrairement au roi 
Soleil, surtout intéressé par le prix de la riche ma- 
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n.> 


licrc. De telle sorte ((ue Pou peut conclure à la pros- 



régencc il’Aiine d'AiUriclie et après (;!le, (pie Jii temps 
mt^me de Louis XIII. 


Aussi liien, tout se tient, et nous ne n*[H*terons 



l'iii, lûft. — Table (Musée de Cluny). 

plus fpie l'heure de la somptuosité n'a poiid encore 
sonné, malgnî Pexccnlrlcité coûteuse dos meubles, 
loiil l'ii arproiil, (les laides de piéléeeiM'e, doiil nous 
n’avT>ns [ilns, au reste, aucun témoignage palpable. 
Cependant il importe d'inscrire ici la magniticence 
du cofTrel d'Anne d'Autriche {fiy. IO‘i), où appa¬ 
raissent nettement, entre parenthèses, les tendances 
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nouvelles de la décoralion « vers une slvHsation un 
peu froide et sèche des élémenls naturels ». (lardons 
donc en mémoire ce noble modèle du travail des 
orfèvres d’alors ; il est d’une beauté caraclérislicpie 
ijui nous permettra de rêver sur de plus nombreux 



I 


Kii;. llü. — Table (Palais de rorilaiiiebleauj. 


exemples défaillants. Car, en telle rnalière rare^ il ne 
nous demeure guère que des exceptions arrachées au 
creuset qui guette fatalement les régimes au moment 
des échéances difficiles ; et puis il y eut le vanda¬ 


lisme de la Révolution. 

Dès le xvn*' siècle, la 
bibelots et objets dus à 
argenteries précieuses, 


vaisselle d'étain ainsi que les 
ce métal, a fait place aux 
et la beauté n’a pu résister à 
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la cupidité de la fonte, au monnayage ignoré autre¬ 
fois, fatalement, par la matière vulgaire. A l’épO(pie, 


l’étain ne sera plus guère employé qu’à l’état d’incrus- 
lation; le fameux ébéniste de Louis XIV, A. Boullc, 


l'utilisera dans la suite. 


d’une manière 


particulière- 
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Fui. lil. — Table en marqueterie. 


ment brillante, associé au cuivre et à l’écaille, dans 


scs chefs-d'œuvre. Il est vrai que si l’argenterie des 
époques lointaines est pres(pie introuvable aujour¬ 
d'hui, les modestes ciselures de cuivre ne le sont pas 


moins. Mais, avant de parler de ces dernières, nous 
rattacherons à l'orfèvrerie la richesse du miroir. 
Voici la description de celui d’Anne d'Autriche : « Ln 
miroir de toilette, avec son appuy derrière, le tout 
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d’or ciselé d’enlrelas et coinparlimons et étonillé des 
armes et des deux cliillVes de la reyne. » l.es mi¬ 
roirs de l'époque sont petits, étant donné que les 
places ne sont encore que souillées an lien d’étre 
coulées comme elles le seront vers 1670. On li‘s 
l'alirique à \ enise,ct leurdimensioii réduite, <Iéjà coé- 
leiise, s'avantage de cadi*es non seulement riches, 
mais encore d’une ampleur qui les écrase. Cadres en 
bois doré ou en ébène sculpté, rorlement moulurés, 

nan<[ués de lourdes cariatides avec <les mascaroiis, 
des tètes d’ange ailé au fronton cl à la hase, l.esquels 

atfrémenls décoralifs se délaclient sur des enli'clacs 

O 

capricieux, des chules de friiils. 

Après avoir rapproché desdifficullés de fabricalion 
(lu miroir celles de la vilre dépendant de la mèmt^ 
oj)éralion préliminaire el, après avoir, pour celle 
raison, conslaté <(ue les fenêtres sont, alors, gar¬ 
nies de verres montés sur plomb {les i)elils carreaux 
encadrés de liois viendroiil sous bonis Xl \ ), nous 
abcuderons la descriplion des cuivres ciselés, chan¬ 
deliers, clienets, lustres, elc. 

Pour tous ces ustensiles, même oliservalion (pu* 
pour le meuble : rinspiralion de la forme et du décor 
ne dilTère pas de celle <le rai’chiteclure. Nous ren¬ 
verrons donc initialenienl le lecteur aussi bien à 1 ar¬ 
ticle du meuble qu'aux signes distinctifs généraux 
de l'oniementalion du style (pii nous occupe. Pareil 
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asj^ccl (le conslniclion, égale lourdeur, solu’iélé el 
grand air analogues. 



Km. 112. — Fanfeuif en cuir tle Cort/one(Musée de Cluny). 

Cependant, en inalièrc de chandelier, la forme 
pour ainsi dire classitpic, (pie nos jours ont conservée, 
ne date guère que de la seconde moitié du xvii® siècle. 
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Les chandeliers, SOUS Louis XIII, sont courts et trapus, 
leur base est pesante. Les chenets, eux, alTeclionnent 
les lourdes pommes de cuivre. Ils ne sont plus en fer, 
«Icpuis le début du xvi® siècle où le bronze fut en 
faveur, et la mode des chenets en cuivre sur la partie 
antérieure, s'aftinneau xvn*siècle. Chenets àgodrons, 
d’une taille moins considérable que ceux delà Uenais- 
sance, mais encore assez volumineux. Ouaiit aux 
lustres, ils sont en bois doré, en fer forgé, en cuivre, 
mais ils ne connaîtront te luxe du cristal que vers le 
règne de Louis XIV et surtout, au xviii' siècle. 

Les lustres en cuivre {/?^. 12K et 135), sous 
Louis XIII, ont la pesanteur uniforme que nous 
savons; beaucoup d'entre eux se ressentent de l’ins- 
piration tlamande et espagnole. 

Les industries d'art, les merveilleuses ciselures, 
ne seront avantageusement traitées, au xvii*' siècle, 
(|ue dès Louis XIV et, fatalement, le nombre et 
la qualité, autant (jne Pessence purement française 
des créations de ce genre, ne peuvent être que re¬ 
latifs. Le grand luxe, d’autre part, le désir de ma¬ 
gnificence ne relève que de l'orgueil, à défaut du 
goût artistique des gouvernants et, pour rinstant, 
nous sommes dans une ère d’exjiecLative et non d’ini¬ 
tiative. 

La coquetterie des femmes, leur nonchalance et 
leur oisiveté qui mènent le mouvement impérieux de 
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\:\ beaiilé, igiiorenl encore la fertilité délicieuse du 
bilielol, du petit meuble fragile et inutile. Malgré 
ralmosphère in- 
lellecliielle créée 
]»ar la marquise 
de Hambouillel, 

J 

il Ilot te comme un 
soupçon de non- 
sensibilité, de dé¬ 
licatesse mesu¬ 
rée, dans cette 
époque où la 
femme, comparée 
à celle du déli¬ 
cieux xviii* siècle, 
n'esl point encore 
la femme faible 
«d cliarinante que 
nous aimons svm- 

b' 

l>olir|uementà op¬ 
poserai! sexe fort, 

A meubles ré¬ 
duits, gestes ré¬ 
duits. Les alanguissements tle la grâce sont provo- 
((iiés par la douceur des cajiilons, et ce n’esl que 

ui fleurit les mots, que le luxe du 
mobilier moelleux s’est répandu, varié et multiplié. 

Il 



Fig. 113. — Fauleuil canné 
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Laissons «loin* les chats de Hiclieiieu jouer avec 
l'éventail que la reine de France, Anne d‘Aulrich(*, 
ainsi qu’on l'a dit, oublie de manier de ses belles 
mains, tant la politique absorbe ses [lensées, et lou- 
clions <lenx mots du lii jou. 

Le bijou sous l.ouisXIIl, brille en réalité, plutôt 
lourdement, timiilcmeni et sans grande délicatesse, 
à côté du siècle du grand Hoi où nous le verrons res¬ 
plendir en toute liberté. Malgré le désir d'harmonie 
qui assigne plutôt à l'épotpie en (pieslion, les larmes 
du jais que les perles du sourire, nous constaterons 
avec un chroniqueur <Iu temps, qu'il l’aut à la femme, 
sous Louis XI11 M des carcans, chaîm'S et liracelets, 
diamants, aftiquets cl monlanls de collets, pour 
charger un mulet, et voire davantage... » L’Histoire 
nous montre Sully jtaradant avec des chaînes et 
des bracelets de diamant délaissés depuis plus de 
vingt-cinq ans et, plusieurs seigneurs de la cour du 
fils de Henri l\y alVcclionnèrent, dit-on, ta motle de 
la cadeneite — ou longue mèche île cheviuix i)endanl 
sur nu lies côlés de la face — fiarce que cette cadc- 
netle dégageant l'oreille, permeltail d’y admirer une 
boucle d'oreille. 

Mais, c’est là un etlét de l'élernelle coquctlcrie 
(jvii ne cessera <pie lorstpie les femmes ces.seronl 
d’etre belles el, tant que <liirera la chevebirc, on 
apercevra «laus les chignons, des nœuds de rubans ei 
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Ili. ~ FaufeuU 'Musée i!e Cluny) 
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des büu<|iiets de pierreries. Ouant à la boucle d'oreille 
masculine, elle n’esl qu'un souvenir des « inif(nons 
de la cour d’Henri III. 


Les édits répressifs dressés contre la parure exces¬ 
sive, lem|tèrcnl particulièrement à l'époque, tous les 
luxes, et les bijoux en tèle. C’est, au résumé, la ca- 
l'actérislique du temps et, nous ne voulons voir, 
ilans ces joyaux et ornements fastueux, qu’une infrai'- 
tion à l’idée de sobriété générale. D’ailleurs, si 
Marie de Médicis met les'perles en vogue, c’est pour 
orner sa coi lie <le veuve, et Henri IV, tandis ([ue son 
ministre étale à |daisir, gaminement, ses riches jien- 
deloques, voit d’un œil paternel les bagues et les bra¬ 
celets portés par les gens du peuple. 

Sous I.ouis XHI, donc, le bijou écrase et ne sein- 
tille guère, iiiulgrè ((u’aii xvii” siècle, les rai)|>orl.s 
avec rOrienl étant plus suivis que précédemmenl, 
les gemmes fussent moins rares. Toutefois, n'ou¬ 
blions pas que c’est à ce moment du siècle que le 
cliiKjuant est vertement prohibe. Ap rès avoir si¬ 
gnalé au bas de la jupe en denlelle de Venise 
de la reine Anne d’Autriche, une bordure de jiierres 
précieuses, pour le plaisir sans doute de nai guer Hi- 
chelieu, nous parlerons des dentelles, iuséparaldes, en 
revanche, du temps «pii nous occupe. Mais, comme 


toujours se jioursuil la communion du décor, du luxe, 
des atours avec les mœurs, Louis AH! et la reine 















Li:s TISSUS, ETC. 



Kic. Hii. — Fauiettil, 
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réj^ento iio maïujiieroiiL |)as de refréner renfçouemenl 
inouï (les poiidsde Flandre et de Venise ; d’Auvergne, 
d Argentan el irAleiujon, ainsi que les galons, eaiine- 
lilles,pourliluies, franges, etc.,(]ueide (lar un édit de 
1034, on élail lonu de faire découdre au |)lus vite el 
d’envoyer au (’reusel des orfèvres. En allendant que 
nous parlions des dentelles dans le costume qu'elles 
enricliissenl, signaions-les à rinléricur des carrosses, 
très nomlueux el très luxueux alors, el dans ranieu- 
Memenl. « Si les grands vendent leurs terres pour por¬ 
ter dentelles, les femmes en perdent respril. » ISous 
terminerons ce chapitre sur celle marque de frivolités 
à vrai dire impivvue. 






Fiiî. 111. — Grarure originale iVAhraham llossc. 


CÜAPITIîK 


VIII 


Le costume. 


Sous lloiiri IV, la simplicité relalive des véleinenls 
i^éiiéralciiiciil noirs, marclie de |Kur avec les répres¬ 
sions du liéaruais, (|ui, à l’exeinple de ses prédéces¬ 
seurs, avait défeuflu les [lassenieids d’or ou hrocliés 
«l’or. iSous voyons ensuite Louis XIil promener 

sa tristesse <lans une cour dont la traité laclice vou- 

1 ^ 

drait s'illusionner. L’occasion de la claire dentelle 


et autres hrillautes g'arnilurcs, se [>résenle alors pour 
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le divertissement de la toilelle. Mais « la passion 
des esprits éclairés de ce leinps-là à l’égard de tout ce 
(|ni avait un air de grandeur » met encore le holà 
aux débordements aussi bien des dentelles tjue des 
galons, franges, etc., d’or. Les broderies et galons de 
soie, à condition qu’ils soient de largeur modeste, 
sont seuls tolérés. 

D'ailleurs, il convenait à ce moment, de réagir 
contre l’imporlalion étrangère et de favoriser la pro¬ 
duction nationale. C’est ainsi que les broderies et 
galons de soie fabriqués en France, de même (|ue le 
point coupé, dont on faisait de hautes manchettes, 
des Itordures <le collets, de manchons, des chutes 
au corsage des femmes, furent encouragés. Nous 
allons marquer maintenant une autre étape dans le 
vêtement d’alors; étape où se fixe la manifestation la 
plus typique du costume Louis XIII, entre 162(1 et 
1643. On revient dans les étoiles, aux couleurs unies. 
Les bigarrures, les bouquets et les ramages sans les¬ 
quels il n'étail pas auparavant de riches tissus, vont 
disparaître. Ce mouvement <le sobriété décorative 
déjà sensible sous Henri IV, s’affirme inainlcnant, 
et les soies, les satins, se contentent de leurs nets 
chaloiemeiils. Clissons sur l’iiarmonie logique de 
celle uniformité à la fois gracieuse et sévère, avec la 
couleur du ciel de l’époque, dans le cadre lourd mais 
de grand air, (|ue nous savons. 
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1] ne faut pas d’ailleurs comparer l’art de Poussin 



Fto. 118 . — Fauteuil {Palais de Fontainebleau). 

à celui de Waltcau et chacune <le ces expressions est 
parfaitement adétjuale à son heure. 
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Après cet (‘xposé général (pii, répélons-le, tend 



B 


lin 



cosluine (rime pii- 
relé classi(pie, à 
Ira vers des fantai¬ 
sies dont les nuan¬ 
ces échappent à l'é¬ 
tude élémentaire, 
nous décrirons de 
la léLe aux pieds, 
nos personnages 
détaclies pour la 
cireonsta nce,'^de 
(piel([ue tatdeau de 
l’école llamande. 

Sous Louis X111. 
la mode de In per- 
iTKjue a été géné¬ 
ralisée. Le roi avait 
à peine trente ans 
lursipi’il (lerdiLune 


Fit'i. 119. — Ch*fise ca/mée 
(Valais do Konlaiaeblean). 


partie de ses che¬ 
veux, qu'il avait fort 
beaux. Il eut re¬ 


cours aux artiliciels. Ces cheveux n'étaient pas encore 
tout à fait des pernapies, mais de simjiles coins ou 
ctnites de cheveux très fournies apjdiquées aux deux 
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Fir.. 120. — Chaise. 
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côlés (le la télé et coiifoiulues avec les cheveux naUi 



rois. Des mèches 
bouclaient sur le 
I ront. O liant à la 
barbe, elle se |> 0 !- 
tait à la royale^ el 
les commissures 
(les lèvres s’or¬ 
naient iPune mous¬ 
tache relevée. Seul 
Hichelieu conser¬ 
va la barbe en 
pointe, tandis que 
la royale faisait fu¬ 
reur, en souvenir 
de l’a muse ment 
que Louis XI11 
avait pris à raser 
lui-mème tous scs 
officiers de ma¬ 
nière à neleur lais- 


F’ig. 121- — FaiLléiiil en cuir petit 

{Palais de Fontainebleau). toupet au men¬ 

ton. 

Jetez maintenant sur ce clief, l’ombre d’un vaste 
chapeau de feutre gris ou castor, légèrement 
retroussé sur le devant ou sur les côtés, et 
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VOUS aurez la physionomie de notre personna,£(e, 



dont nous allons crayonner la suite des atours. 


Fio. 12*2, — Canapé. 
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Un a consorvé le ponrpoinl de Henri I\\ mais il esl 
niainlenant eourl ef ajnslé au liaul du hustc. Il se 



!■’ 1 fi. 123. — Cfi a ise ca u n rc 
(Musée de Chiny. 


lion Ion liera de- 
juiis le cou jns- 
tjii'au milieu de la 
[>oi(rine. Ses pans 
[)lus longs sur le 
devant el termi¬ 
nés en jioiule, 
s'évasent gracieu- 
semenl d(*.chaque 
côté, découvranl 
(sur Iode vaut seu- 
lerncnl'' une che¬ 
mise houillonnée. 
lïes boulons rem¬ 
placent les ru¬ 
bans; ils servent 
«rormuneid sur li‘ 
pourjioint comme 
sur la liande de 
coté des chausses. 
Lesquelles chaus¬ 


ses autrefois « en ballon » sont devenues une sorte d<? 


jmntalon ample descendaid jusqu'au inoliel à la ren¬ 
contre du revers <le la botte. .Ne quittons pas le pour¬ 
point sans déposer dessus un vaste col tle dentelle loin- 
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liant jusque sur les épaules. Ce col répoiulra à d’antres 


lilanclieurs, exiiri- 
niées non seule¬ 
ment [lardes inan- 
elietlesét^alemenl 
<*n dentelle, non 
seulement [lar la 
chemise sui*le de¬ 
vant et SMI’ les 
côtés, mais encore 
jiar la cliemise 
jaillissant d’une 
l'en le pratiquée 
sur la partie anl.é- 
rieure tle cliaque 
manche. 

Nous a vous par¬ 
lé du haut-tle- 
chausses dérivé 
eu pantalon; aper¬ 
cevons un instant 
h* has entre l'ex- 
trémilé du panta¬ 
lon (souvent l’eriné 
pair une coulisse 



ou par un ruliaii 
liouillonné ; par- 


Ki(î, 124. — Chahe en, cu 'tr 
(l'alais de Fontainebleau). 





















LE STVLE LOUIS XIII 


196 

fois aussi, ponctué d’un « crevé ») et la bolle. 

La iKîtte, alors, s’épanouit au milieu de la jambe, 
en un ample revers recouvert de lingerie bordée de 
dentelle. 

Sur le pied, on distingue un large ornement en cuir 
rigide et plat découpant (juatrc lobes symétri(|ues- 

Par-dessus ces bottes en maroquin clair, on cbau:;- 
sait des galoches ou des mules, quand on n'allail {>oint 
encarrosse, alin de ne pas les sal ir. A vaut 1620,les boUcs 
atteignirent, au contraire, plus haut que mi-cuisses, 
et leur souplesse épousa les contours de la jambe; 
sans compter que le bas et la chaussure alternèrent 
souvent avec la vision de la botte. Mais, àrinstant i|ue 
nous avons choisi, la botte courte, à entonnoir, règne. 

Une écharpe ceint le torse, et la ea[)c ou manteau 
souple se drape sur un bras ou autour du buste. On 
porte des gants à longues gardes évasées. 

Changements survenus depuis Henri IV', autres 
modes et détails complémentaires : le pourpoint 
n’est [dus tailladé ou à « crevés », sauf aux manches 
et aux basejues. Le collet est droit, supprimant ainsi 
les cols rabattus au bénéfice des rotondes ou cols 
montés sur du carlon, au jirotit de fraises à plusieurs 
rangs tenus horizontaux ou bien se relevant derrière 
la nuque. Ce genre de cols précéda les grands cols 
formant cluMe sur les épaules. Les chaussesen ballon, 
encore goûtées, ne larderont pas à être remplacées 
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Fio. 125. — Grande armoire à deux corps^ milieu du xvii* siècle. 
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|uu“ lus (MiIoUes (lollantus que nous avons vues. Ou 
porte, sur les lias de soie, que l'ou recouvre de lias de 
laitie en hiver, avant Tusa^e des culoüesnoltantes,on 
lorsque l’on ne se botte pas, des jarretières à nanid 
pendanl, attacliéi's sous le genou. Les bottes souples 
inoiitanl à mi-cuisses et cliaussant très étroit inai*ehent 
alors de pair avec les courtes chausses en ballon. Pour 
aller avec les lias, les souliers sont dits à pont-levis 
lorsqu'ils sont inainlenus au cou-de-pied par deux 
oreilles, ou à cric s’ils craquent sous les pas. I.orsquo 
l’on monlait à cheval avec les euloltes llotlanles, il 
fallait niainlenir les tiges des liottes épanouies par le 
liaiiL; à cet elTel, on allacliait ces liges, au moyen des 
lira ni s, à la ceinture. 

Pour en revenii* au costume |iarlieulièremen[ earac- 
léristique (pie nous avons décrit plus haut, nous sou¬ 
lignerons maintenant la sobriété de son élégance el 

O O 

1(‘ calme do ses lignes. Plus de choseslioiilTanles, pen¬ 
dantes et volantes à l'excès, el les couleurs sont deve¬ 
nues discrètes. On ne s'habille jilus guère à ce moment 
(|ue de velours uni el de drap. 

Nous parlerons ensuite des femmes. Leur coilTure 
connaît, aju’ès la [lomlre collante, la lilierlé des boii- 
cleltes rondes el jictites. Chignon rond et boucletlfîs 
tombant, légères el frisées, de chaijue côté de Tovale. 
Sur la lèle, b‘s cbeveu.x se séparent prog^ressivement 
jusqu’au sommet el, dans la coilVure dite « à la gar- 
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t*cU(‘ », un revienl aux faux cheveux, un .«ouvenir d’un 


(‘ssai (le perruque ré[>rinié vers 1020. La cü(|uellcrie 


de la coilVurc 
[)rend un rapide 
essor (on signale 
le premier coif- 
feur pour dames 
eu Khia) el tes 
mèches soyeuses, 
boulVanles et fri¬ 
sées, reçoivent 

T ^ 

comme gariii- 
lure suri oui des 
{•lûmes, deschoux 
de rubans et des 
{•erles. Orne¬ 
ments (jui n’exa¬ 
géreront leur vo¬ 
lume et leur luxe 
(|ue plus lard. On 
jette sur ces léj^è- 



relé? 


un lar^e 


Kig. 12B. — Horloge dite lieliffieuse. 
(INilais de Fontaineltleaiè. 


chapeau « mous- 
(juetaire » dont la 

haute calotte s’ébourilTe de grandes plumes. Les longs 
cheveux aiment à déborder, tout frisés, sous ce vaste 
couvre-chef ({lie les lirccieuse.s abandonnent à l’allure 
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martiale de la (irande iMadenioiseile, préférant les 
« lénéhros » ou coilfes de lafTelas ou de crêpe. 

Du coté du costume : on raccourcit le corsage des 
robes; les bascjnes tombent sur la jupe en dépit du 
vertugadin qui ne l)outTe plus au-dessus des hanches, 
dégageant ainsi, un [)eu, le tour de taille allégé 
par un relroussis fixe de la robe. 

Les« crevés » demeurent au corsage et aux manches. 
Nous avons vu proscrire les j)assements <l’or ou brochés 
d’or; j>uis, nous signalâmes la faveur (jui accueillit à 
leur place les garnitures en passementerie de soie et 
le point coupé dont nous dîmes les divers emplois. 
Voici maintenant le col, une fatjon de col, entre autres, 
du moins, car la motle chez les femmes fut presque 
aussi changeante à toutes les é))oques. Ce col dit 
monté, se dirige verticalement derrière la tète, et main¬ 
tient plus que jamais la coifTure en hauteur. Cela sti¬ 
mule, à ce moment (avant Ib2ü), legoût<le la perruque, 
<|ue Ton créj>e, frise et poudre tellement (pi’elle 
semble une coi (Te en peau de mouton ! 

Néanmoins, certaines belles, pour montrer leurs 
cheveux naturels, n'hésitent pas è les laisser un jieu 
déborder sous la perruque couverte de nœuds de 
rubans tpii les aplatit. Quant au chaperon découpé en 
pointe sur le front et muni par derrière, d'un appen¬ 
dice destiné à tomber entre les éj)aules, il demeure 
plutùt la coifTurc des veuves. Signalons ensuite, la 
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parure, pour sortir, (l'iiii léger et riche mouchoir 



Fig. 12T. — Cadre d'une giace. 

hordé de dentelle, attaché sur les cheveux avec des 
épingles. 

Au cou, un carcan d'un ou plusieurs rangs de 
perles ou de pierreries enchâssées. « Entre le carcan 
et le collier (cpii battait sur les épaules et sur la poi- 
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Irine), s’ouvrail le collel ou oollorcUe,qui étail revomi 

* 

à lie l’aire (ju’un avec le rabal (on garnilure se ralial- 
lanl sur la fenle du corsage et sur le rosie de l'enco- 
lure), de sorte que,,1e plus souveiitje rahal désig'iiait 
les deux choses enseinlde. » 

Kncolure évasée pour laisser voir les é|)aules à 
l'échancrure des robes qui, alors, s'oriienl d'un ^rand 
col rajipelant celui des hommes, lîusc à la taille; 
inanchelles dmilelées à ioniques pointes. Le voile ([ui 
llollail derrière la iiuqm* de (îalirielle d'Kslrées s'esl 
apaisé eu mantille, eu lichu de denlelle. 

Nous ilélailierons enfin, le costume le [dus Ivqiiijne 
di*s remmes, pour l’aiie [lendanl à celui (pie nous dé- 
ciivîuK'S avec davantage d'inléi'êt, chez les liommes. 
Le buste appai'aît il une manière inédite, (‘ntièremenl 
4léirairé sous la robe. 


< .Z i 


Corsage baleiné, en pointe; liasques découpées sur 
le coté (‘I dont la [uirlie de devant est arrondie; 
manches dont les ouvertures atlachées [lardes i nbans 
accusiMit la chemise houtTanle; inamdictles montant 
àmi-comles; robe laissant le devant du corps à décou- 
vi'rt, soit une jupe [larticnlîèrement belle, ou tout an 
moins [dus soyeuse et [dus claire —souvent en soie 
cliangeanle — que la robe sur laqmdleidle t ranclic. Jupe 
très ample à l’époque oîi les veringadins existaient 
encore, et après (IfuiOl, tombant droite, tlan(|uée de 
trois plis plais, plutôt étroite à la base et noua traîne. 
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Avant (l'c'ire unique, 


la jupe s’élolî’ail d'une ou de 


Il est à noler encore, que, à l’époque des verluf^a- 
diiïs, la rolje Udic que nous venons <Ie la voir, réduile 
il n’élre qu'une redingote lai'gement ouverte sur ]t' 



KiCi. 128. — i.HsIre en cuivre, St vie Hollandais 

q*alais de Fontainebleau). 


diivanl, indé|)endanle du corsag<‘,était trèsétolTée par 
«leirière. Elle (Migoneait ainsi, haut placée dans \e 
milieu du dos, et renforcée de trois gros plis en tuyaux, 
la taille raccourcie, Eetle taille (]ue ses deux chutes 
latérales s’elîorçaienl d'allonger |iourlanl, <le toute la 


i^réce de .^a traîne. 




















Li: STVI.E LOCIS XIII 


20 i 

Ü une manière générale, on découvre coinplaisam- 
nient le con, la poilrine el les bras, el, f)oiir corriger 
la malproprelé corporelle qui se poursuit el se conli- 
nnera, on se parfume, outrageusement. Le fard, au 
surplus, ajoute excessivement à la fraîcheur du teint, 
è l'éclat des yeux, et les mouches apparaissent. Il en 
est pareillement de toutes les sociétés contraintes, 
qui veulent quand même sourire sous la férule. Et 
c’est sous le fard, sous le masqueencore, que la beauté 
éternelle se manifeste, tpie la gaîté perce, que le na¬ 
turel spirituel et enjoué de notre race enf*:n, transpa¬ 
raît à l’ombre du nuage qui passe. 

Aussi bien la jambe hue gainée <le rouge frétille 
malgré tout sous la jupe sombre, et le pied chaussé de 
souliers à la (’hoisv ou blotti dans des mnlelins de 
maroquin violet, jaune ou fauve, claque quand même, 
l ecouvert qu’il est, pour sortir, de patins en velours 
cramoisi à hautes semelles de liège. 

Lorsque nous aurons entin enfoui pour l’iiivcr les 
mains de nos précieuses au sein de luxueux manchons 
de fourrure, <le martre ou d’hermine, voire de velours, 
nous terminerons par un aperçu du costume dans le 
peuple. 

Le costume des hommesdu peuple ne dilTèrc guère, 
comme forme, de celui des nobles. .Mettons à Jacques 
Lonbomme des Ikis de laine et qu'il endosse un |)our- 
point cl un haut-de-chausse également de laine; que 
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son chefs’enfoncedans un fculroplus ou moins cabossé 
el <[ue ses épaules disparaissent sous une amfdccape : 
le voici paré. 


La péri 

ode du 

t 

costume moderne 

inaugurée 


sous 

Louis XIII, 

cor- 

respond à 

l’aban- 

don presque coin- 

plel lies 

ai 

•mes 

<Iéfensi V 

es, 

et 

notre paysan 

s’ap- 

puie sur 

un 

ba- 

ton. (J liant 

aux 

miséreux 

et 

aux 

mendiantj 


leur 

s i l h o U e t 

te 

pit- 

t orestj ne a 

élé 

magistrale Ml 

lent 



tracée par Jacques 
(lalloL [fig. 72, 711 


Kiü, 1-29. — Dessin d’un candélabre ou 

liras (face et i)roril). 


et 74). 

Au tour, maintenant, du costume des femmes dans 


le commun. 

Celles-ci portent couramment, une camisole à 
Jurandes basques, dite hongrelim^ d’origine hongroise, 
comme son nom rinditpie. 

12 


« 
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1)(* celle ire cantisole dériva la lemienéirlitréede 

* -■ O ” 

<{ucl<iucs grandes dames, aux environs delà naissanci' 
<le Louis XIV, lesijuelles ne craignirent |)as d'ajou¬ 


ter à cet cnijiriinl, le tablier (jiii 



complélail la tenue 
<les ménagères dn 
temps. « I nelion- 
greline et un cha¬ 
peau d’Iiomme à 
panaclie, compo¬ 
saient le costume 
d'amazone. »> 

Pour en r<‘venir 
aux remmes du 
peu])le, elles igno¬ 
raient la robe pro¬ 
pre in en l dite, 
mais elles |)a.s- 
saient, sur <leux 
jupes de tissu oi- 




diuaire, un cor¬ 
sage souvent aus¬ 


si riclie <pte celui des dames, et 
rons pas la liongreline sans signalei’ 


nous ne quille- 
la ceinlure qui 


raccom[>agnail. ('elle ceinture consislait en une 


large tresse de soie, 
d ’ol’fè Vre rie émaillées 


décorée en partie, de plaques 
ou ciselées. « I^a gloire des 


chaml>rières était de mettre trente et (piaranle ecns à 
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leur ceinture, sans pre^jiulice déjà chaîne, aussi d'ar- 
geut, ([ui était pour tenir suspendues au tlanc toutes. 



Fii^. 13!, — CahineL 


sortes de choses, des clefs, des ciseaux, un couteau, 
une bourse, etc. » 

El ces chambrières, encore, ornaient coquettement 
leur coilTe on leur petit bonnet rond, d’une pièce 































208 


IX STYLE I.OUIS XIII 


irtUoiTe carrée qui ombraj^eail doucement leur front. 

Au résumé, le costume, sous Louis XIII, a de l'al- 
lure et de la noblesse dans son austérité. Plus ration- 

I 

ncl, moins lapafii-eur que celui de Louis XIV, il est 
aussi d’une distinction supérieure. 






















Fiii. 133. — Gravure origina/e ti'Afirahaui fiasse. 

ClIAPITliK !X 
Les styles après Louis XIIL 


Après Louis XI11, le nuage a passé et le soleil est 
apparu. Mais ce soleil brille longtemps, à vrai dire, 
sur Tœuvre de Louis XIII ; du moins la période la 
plus pure du style Louis Xl\ date-t*elle du minislèrc 
<le Mazarin. Laininorité du grand Roi, comme celle de 
son père, fut marf|uée par des troubles. Les deux 
Frondes sévirent. Et il apparaît que ces troubles don¬ 
nèrent à Part une gravité, une raison, dont le règne 

12 * 
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personnel Oe Louis XH" se son vint dans son geste 
large et désinvolte. 

La magniticence eiit j)u s'égarer dans rexcen- 
Iricité si l’on avait liriisqné le soltre modèle pré¬ 
cédent; et l’on se conlenta d’exalter dans une 
lumière resplendissante, la timidité nolde, la sérénité 
craintive, l’aulorité contrainte de resUiétiijne devan¬ 
cière. 

(.rest ainsi que Louis XIV dut Iteaucoup à 
Louis XI11 fionr son style, qu'il magnilia à son image, 
à son orgueil, mais dont il respecta la hase Itieii fran¬ 
çaise. Ortes, la construction en britpie et pierre 
a disparu maintenant, et le faslueiix Louis X!V 
n’a pas tardé d’écraser de son immense (lalais de Ver¬ 
sailles le modeste cluMean <le X’er.sailles créé jiar son 
père. xMais, si l'on veut bien se rappeler (pie rarclii- 
teclure coloriste, née au temps de Itubens (comme 
insjtirée de sa palette rutilante) et de Henri I\', mo- 
nanpic au.\ godts simples, poursuivie ensuile sous 
Louis Xlll, qui hérita plutiM de la paternitédii genre, 
il faut se souvenii", d'autre part, desconsiructions en 
pierre essentiellement LouisXI11. Llc’estde ce mode 
d'arcliitecture plus particulière au tils de Henri 1\, 
et non jdns en collaboration, en suite de règne de 
Henri IV, (piese dégagea rarchitecture de Louis XIV, 

I.ouis XI\* semble avoir seulement donné de ram- 
pleur et (le la lumière, de l’exubérance et de la joie. 
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Coiisetle en îVo/re (Palais de l'ontaiiiebleau), 
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à l’œuvre de son père. 11 este rai que celle, exubérance 
el celle joie sont toule une originalilé. 

Le poète Malherbe, à la cour de Henri IV", la ruelle 
sous Louis XI11, avaient préparé répanouissemenl 
du beau lanj^age dont le grand siècle devait s'enor¬ 
gueillir et, pareillement, Uubens devait, avec Michel- 
Ange, guider le génie de Puget, comme Lemcrcier, 
après avoir achevé le Louvre pour HicheHeu, succéda 
à François Mansard dans la direction des travaux du 


\"al-dc-(ii'Ace, chef-d'œuvre que Mignard devaiJ dé¬ 
corer d'une gloire. 

Néanmoins, l’œuvre de Louis XIV est aussi extra¬ 
ordinaire (pie personnel. Ce siècle de vanité cl d(‘ 
splendeur théiUrale donna à l’art et aux lettres un 
coup de fouet superbe. L'industrie nationale, si ])eu 
florissante auparavant, devint toute-puissante, et 
l’étranger, au lieu de nous fournir ses rnodèles, nous 
emprunta les mitres. Bref, noire génie en imposera, 
à cette heure, au inonde enlier. 


C'est Louis XIV qui créa l'Académie des inscrip¬ 
tions et médailles, les Académies des Sciences, de 


Musique, d'Architecture,clc. ; c’est Louis XIV, enfin, 
qui, dans le principe de la puissance absolue, imposa 
l’art et la littérature classiques (jui constituent encore 
le fond de notre enseignement. 

tjuant au style décoratif du grand Hoi, il est dû en 
propre, au peintre Charles Le Brun, ordonnateur des 
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Iravanx de la couronne, peinlre en litre du Vice-I>ieu. 


Le xvn*' siècle, surloul à 


l’époque de Louis XIV, 



Kiiî. 135. — Lustre en cuivre, style hollandais 

d'alais de Fontainebleau;, 


fui le rèj^ne de riiomme; le xvin'‘sièelesera celui de la 
femme. Ces règnes ojyposés onl chacun une décora¬ 
tion et un mobilier différents, un .sivie contraire en- 
gendre par des imnirs autres. Le premier représente 
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la force, le secoml la ü:ràce. La inaieslé 


[>erson- 

iiage au xyii*" si«*cle, sous le Hoi-Soleil, se rellèle dans 
un décor pareilleinciit rnajesliieux. La vohiinineuse 
perriKiue de Louis qui pare son clief grandiose, 
Irouve son analogie dans le vaste dôme (|ui couronne 
les édifices, à celteépoijue. Théâtral, rhoinine [larade 
dans le salon aux ors jiroiligués. 11 s'asseoit dans un 
siège inoniimenlaL Sa su])erbe n'.çoil des lioiuniages. 
Sa suffisance, en somme, met au second plan la 
femme. 


Notons, pour nous en tenir un instant au règne de 
Louis XIV, que l'architecture du meuhle, encore, a 
trouvé son principe initial dans celle de Louis XIII 
Mais combien tous ces fauteuils, tables, cabinets. 


armoires, etc., ont [iris du corps, davantage de tour¬ 


nure et d’éclat, 


de variété aussi ! 


(J U elle rie liesse a 


fait place à la sobriété! Ouelle [irofusion de détails 
au lieu de la [irécédenle mesure 1 

Etpuis, le geste hier contraint, s’est élargi, doiinanl 
au bras du fauteuil, à son siège, à son dossier, plus 
<le développement. Ou'est ileveiine encore riinilé 
des tissus, si frappaule auparavant? Les grands ra¬ 


mages maintenant convertis en larges rinceaux aux 
couleurs ardentes, vont chanter sur ces velours, sur 


ces salins, sur ces soii's. Les emblèmes de la force et 


de la gloire, des cornes d'abondance, des ariiu's, des 
trophées toujours un peu lourds, cepeinianl, varie- 
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ix)nl oi’igiiialcineiit les onieiiuMils de la lîenaissauee, 
mêlés (le goùl llainand et italien, chers au Louis \II I. 
Lu un mot, sous I.ouis XIV, le dih'or ne sera [iliis 
prisonnier (les entrelacs; les fruils et les fleurs eii- 



Fiii. 1!)6. — t'ne «, ruelle», sous Louis A7//, 

(l'Abraham Bosse. 


jUU’avure urifïiimlc 


guirlandés prendront plus de liherlé et de 'linesse, 
les guirlandes seront moins exclusives aussi, et l'es¬ 
prit de la moulure arcliilecturale enlîn, seraclassiijuc'; 
rais de C(eur, oves, 


denlieules, posles, etc. Sans 
compter (jue la panse des balustres el supports des 
meubles s'amincira. 

Point de souplesse mainlenant. la ligne deineuie 
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encore rigide; (loinl encore de confort ni d'inlîinilé, 
l'homme n'a pensé qu’à lui, il est imposant comme 
son décor. (îrands aj)parteinents ; perspeclivesà perle 
de vue; escaliers aux ilogrés hahilement ménagés, 
de môme que les terrasses, à un piédestal symbolique, 
à un effet conslanl. Le siècle de I.ouis \IV est le 
siècle de j)araîlre et du joug ampiel les arbres eux- 
mômes, im|viloyablement taillés, sont assujellis. 

Ou'est devenue la pénombre oü Ton devinait, plus 
<[u’on ne les voyait, les tableaux du Poussin, de IMi. 
de Cliampaigne, les Icnlures de cuir de Cordoue, les 
verdures de l’iandre? A celle heure, tout lirille, les 
glaces retlèlent à l’envi les lapisseries des (îobelins, 
de l^eau vais, elles immenses compositions de l.e Brun. 
Evanouies les iiilliiences étrangères ; Tari de la France 
est pré[)Oiulérantdans des mœurs plus étoffées, ragail¬ 
lardies. 

On pense à haute voix mainlenanl, réloquencc 
comme la littérature y gagnent ; de môme, les arls 
plastiifues, encouragés, connaissent une latitude 
d'expression hier inconnue. 

Nous passerons, ensuite au xvin® sièch*, au règne 
des femmes. Autre changement motivé par l'intro- 
duction de la grâce, de la galanterie et de l'élégance 
dans une société plus raflinée, |)lus attendrie. 

Désastreux, a-l-on dit. pour la France, le règne de 
Louis W'ne futpasmoins désastreux pour la royaulé; 


*. 
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et, (le l'ail, au bout du réiçiiiie des t'avorites ([ui diri¬ 
gera les rois, en ce d('*licieux xvni'- si('cle, derrière la 

P 

lig^ure tiinidemeiil répressive de Louis \\ I, ou apei- 
(;oil la dévolution. Après l'ordre conipressif de 



Fio. l.'l”. — firavure oi it/inaie (l'.U)t'nha>n liasse. 


Louis Al\’, succédaul à la «ravilé soucieuse de 
Louis Xlll, vint la réaidion de la lîégetice et de 
Louis XV. A l'ordre cl à la majesié se subslituèrenl, 
dans la vie sociale coinnie dans rai^diiteclure, le con¬ 
fort et le caprice. Lvolulion ex(piise d'ailleurs, an 
(oint de vue de reslbélitpie, qui setde lums concerne, 
et, nous saluerons sans j>lus, ravèiieinenl d’un style 

la 
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essenliellement IVaiKjais [lar la grAco, la légèrelc 
et l’espriL 

Depuis la lUMiaissancc, jamais ou u’avail vu lanl 
de joliesse, el, l’aurore de la galunicric lui comme 
une oasis charmaulc olVerle à la lension faligaule, à 
la longue, de l'altitude el des senlimculs. 

Dans ce relAclieinent, dans cel .abandon, gmi nièrenl 
raménilA et le sourire au\a|uelsla ligue réjxjudil. 

Avec une révérence, f aipidon décoi’lia ses llèchcsaux 
Amours héroïques martialeinenl (.‘oilïés de (!as(|ues. 
l)ans un nuage île jiomlre <le riz, dans uikî symphonie 
de roses tendres el de bleus, se lit la métamorphose. 
Soudain, comme pour répondre à la manière d'alen¬ 
tour, les meubles lléchiront sur leurs pieds, ils se 
conlournèrenl, landis que se pâmaient de IVaîcheur 
leurs lissus, el lout, linalemenl, s’amenuisa, évanouies 
les pomj>euscs conversations, les cervelles aussi s’éva- 
jiorèrcnl, et aujourd’hui on jacasse |)hitosojdiie, entre 
deux l)aisers. Ajirès les fleurs vinrent, sur les tissus, 
les lleureltes; les colonnes dégénérèrent en colon- 
ncltes, et l'on connut les voiles légers, les tall’etas 
clairs, les gaies colonnades, en j)lace <ies somlues 
damas, velours el brocarts. 

tandis que la grâce s’amollit sur le coussin d(*s 
bergères, tandis qu'elle s'élire voliijdiieusement (Jans 
la douceur des ca[)ilons, au mur, les (‘arlouches el 
les moulures chavirent leurs axes. S'insiuranl de l’on- 



















m:s stvlks Ai'UKS roüis xiii 



(Inlaliondii corps <lans la révérence, les angles s’arron¬ 
dissent, et comme la parole sc lait [ilus suave, l'har¬ 
monie des couleurs suit rexemplc. On donne alors an 
lioudoirsa signification inlime et recueillie. (Test le 
temple où Vénus se parc et où elle soupire dans une 



Fiti. 1138. — itravure ofi^inafe d'Aùruhani Hosse 


lumière lamisée, propice à raccent de ses charmes. 

I:e lioudoir et le bosquet que Ton voulait autrefois 
ignorer, a[)[iai’aissenl comme indisjionsables dans le 
décor enchanté où se meuvent ces personnages effé¬ 


minés, an sein même des 





Ou’est devenu l'air compassé et solennel des per¬ 
sonnages dnxvii® siècle ? Jusqu'à la perruque qui s'esl 
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rapelissée sur leurs lèlcsi 11 esl vrai <jue, dans la co- 
(piellerie exacerbée «lu luomont, la coilTure des 
feinrues, en revanche, sera pyraniidale; mais n'esl-ce 
puinl là rellet logifpie du caprice ('Ilréné à la re- 
clierchc, toujours, de plus de lieaulé? 

i\e seulez-vous j>as poindre aulour de (‘es èires 
précieux, de ces ruàles déraillaiiLs, la délicalessc des 
mignardises el aulres « inignonnes » uies(juiueries? 
\ ()y(*z-vous le cadre s(* resserrer aulour d('s petits- 
maîtres? L'iutiiuilé succ(*d(; à l'apparat ; le grand 
geste au menu; la lèvre mesurée aupai’avaiiL au 
sourire, comme aux propos sévères, s’épanouit lai'gc- 
ment, tandis (pie réventail mas(jue la rongeur sa¬ 
vante d’uii émoi. l)ès lors, jdus de grands apparte¬ 
ments, les cloisons se resserrenl ; les portes secrètes, 
les escaliers dérobés, naissent. Kl, comme l’oisivelé 
voisine avec rennui, on s’ingénie à liai ter les aises 
dans la multi|)lication des bibelots, pour amu.scr les 
doigts. 

Aussi bien les petits meuldes où l’on renferme des 
bal)ioles, vont croître en nombre; leur b'gèreté sera 
d’autant agréaldc aux emprcssemenlsdela galanlerie, 
et t('uit cela sera joli, frais et pitn|)anl. 

Aux éclats de rire répondront les tinlemeuls joyeux 
d’un lustre en cristal (pii reflétera avei; empresse¬ 
ment, sur .ses facettes irisées, des délices (h? tous, 
(les})àl(*urs de pâmoison, des roses, des gris, d('s bh'ii.s 
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à lîi couleur 
niômc*. lïiiiis 
ori^niial (jiic 


(les soiilinienls (le rAme. (’/esl la fadeur 
(|nellc fadcMirî Et combien l’arl est plus 
sous le iïrand Hoi I Le voici niiiiuleiianl 


alVraïudii, el Watlean sons la Hci^eiicc,el L(Hicher sous 



t'iG, — iintrure ùi'hjhiüle iVAhrahtnn 


Louis XV\ s énonceront en dépit des (irecstddcs 
Humains, avec un uénii* ('sseniieilement français. 

1 “ A 

Mais (‘uvisai^-eons maintenant une classilicalion 
après le style Louis XIV, succédané du Louis XIIL 
Le si vie de la Héirence rocftiUe ou rococo exatréra 
la fonnuif' tpii juvvalut plus €lassi(pieinent sous 
Louis X\’. Il multiplia les courbes, les volulc’set alntsa 
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I.E STYLE LOUIS XIll 


lies ilél/iils, après une période oîi il irélaîL en somine 
cpie du Louis XIV fleuri, (ju’un déiivatif du style 
du ‘‘■rand Hoi, amendé et égayé. 

Le style Louis XV, ensuite, proülcra de l’expé- 
riencc de la débauche <lécora!ive [irécédenic. Tout 
son avantage résidera en l’ordre qu’il mil dans le 
désordre, suri oui au momenl où M'"® de Pompadour 
ramènera verlueuseinenl les écarts de la ligne à cer- 
laine simplicilé antique. 

C’est là l’époque, si l’on veut, du style Louis XV 
pur, moins encombré de rocaille, plus calme de mou¬ 
vement, proche, entin, du Louis X\'I, qui, lui, invo- 
ipiera franchement le relour à l’anlique, sans rien 
abdiquer, néanmoins, de son originalité nationale. 
Après la tyrannie do l.e lirun, la répression d’un 
(Ireuze, « s’avisant <le donner des moeurs à la pein¬ 
ture »; à celte jolie peinturo que NX'atleaii et lîoucher 
* 

avaient introduite, — a[)[)araîl bien timide. L’auteur 
(le la Cruche cassée^ de la Mafe'diction paternelle^ s’il 
mit en déroule les Amours « nourris de lait et di' 

l'oses », les bergers enruliannés et leurs moulons 

« 

frisés, n'apporte rien de grave, en vérité, dans ses 
scènes déclamatoires. Réservons donc à Itavid la rude 
discipline «pii débutera sous Louis XVI pour s’ainmier 
sous Napoléon 

Ln alleiulant, eonstalons le triomphe de noire verve 
iVança ise que d’aucuns malencontreusement vomira ion l 
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rahaissor, sons prélexle (|u’lvlnie Boiiclianlon, (jue 
Nicolas Couston, parmi les sculplenrs, (|ue Walleau, 
(jue Bouclier el Kragonanl, parmi les peintres de cette 
époipie (IcHcieuse, u’empruntaienl plus à la solennité 
du classique. Les arlistcs doivent être l'expression de 
leur leiups, et les méfaits de l'académisme trailleiirs, 
nous venf>;enl des ponlifcs et des catégories. 

Nous en arrivons à Louis X\ L L’heure est grave. 
Une odeur de sang moule qui, néanmoins, ne trou- 
Liera pas rinsom'iance <lc ces jolies créaturesanémiées, 
loules de seusiLilité, decette sensiLilité inaugurée |)ar 
la lillérature. Louis XVI costumé en meunier, Marie- 
AntoinetL; el les dames de la cour, vêtues en 
pavsannes, célélireront les plaisirs champêtres, dans 
des jardins anglais, dans la chaumière de rrianon, à 
l'omLre de la giiilloline. 

iNous avons vu (ireuze faire les gros yeux pour rire, 
ol si Louis XV conservaiI encore; avec, (iabriel, les 
princip(‘s d'une archilechire grandiose, Louis XVI 
donnera à Marie-Anloinelle, comme don de joyeux 
avènemeiil, le r*elit d’rianon, une minialure de palais. 
C'est la liii des monuments pompeux et ravènemenl 
de la nature en décor d’opéra-comique. Vertueuse¬ 
ment, déses[)érémenL reslhétiijue se raccrocheàl’aus- 
tériléanlique, mais plusspécialementence qui touclie 
le meuLle, car. à coté du restaurateur de la scul[)lure, 
Bajou, se dresse le Boucher tle la sculplure, Clodion, 
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continiialeur victorieux de l’esprit main tenant con¬ 
damné. IjC peintre i..ouis Itavid, certes, commence à 
brainlir le sce|)tre du classicisme, à la manière impé¬ 
rieuse de Le lirnn ; juais nous le voyons plntùL do¬ 
miner, répélons-le, sons \a(»olcon I•'^ dont la cour 
ressemble, sur certains points, à celle de Louis \1 V. 

Maintenant rürai,^e de la Hévolution ^n-onde; les 
meubles vont s’abîmer dans la tempête, b*s belles 
pierres s’écronleronl, et l’image du desjiotisme, au 
bout d'une pi^pie, apparaîtra sanglante. 

Les styles ont vécu, du moins il (aul attemlia* (pie le 
torrent de la lîévolution s’écoule, poni' lecueitÜr d(‘S 
débris, d’où, fortement amalgamé de gréco-romain, 
sortira le style Empire. L’aigle s'inslalle dans le nid 
des héros anli(|nes, le In'ine de Napoléon L^'^eia celui 
de (’.ésar; de même son lit improvisé, comme au soir 
d’une bataille, ressembliu-a à nue tente que ses lieute¬ 
nants Percîer et Fontaine dessineront. Place/, mainte- 
natil noire fîuom(>i'V(Mn ou roinain au soiiinicl .le la 
cotoniH'N’endonu', et vousaure/. le symboledii dicla- 
tenr et de son style spontané. Loi‘S(pie les arts sont à 
cours d'imagination ou degénicî, ils vont, endrêco ou 
à Itome, interroger les (^befs-d reuvre du fuisse. 

Lependanl, malgi é (fue lesarti.sles français, à travers 
leurs meilleures conceplions (‘I à tontes époques, aient 
volontiers ramené leur génie an modèle anlîtjiie, ils ne 
faillirent jamais à la [lersonnalilé ; — nos styles, si 
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originaux, en sont lénioin. Nous avons vu Louis WI, 
(Ml (k'rnic'r lien, faire un ultime-ajtpel au elassi(|ue, et 
eepomlanl son slyle est pureinonl national; mais, au 
lemps (lu « [lelil ('-a|ioral », on n'eul guèie le loisir de 
se ressaisir. \'oiei pour(|uoi les temples, les odt'ons et 
autres ares-d(‘-trioinjilic grecs, vinrent dtdonner sous 
nos eieux. C’élait, lu*la.s! le signal de la débandade, à 
Iravi'rs lacjuelle K^s régimes (pii suivirent ne devaient 
point s'y i‘elroiiver. Si nous reconnaissons, en elVel, 
à Fart du mobilier sous le premier Hmpire, les carac- 
l(Mes d’un style, rien, par la suite, ne nous donnera 
cette sensation, ('/est le li ionijdicde rindigence imagi¬ 
native'dans le goi'it désespérément bourgeois. ( hi ne 
vit (pie d'emprunts ('t de rt'dîtes. (hi compile et l’on 
travestit les bt'anx modèles d’antndois. Au surfdus, Ic' 
faux luxe, la piU‘oliile,se snbslilueni à la riche mat ière. 

lîref, les deux Ueslanrntions, le règne de Na|>o- 
b'on 111, éelioiient pitt'usenuMit dans de.s œuvres se.ule- 
ment honnéles, (‘t la somptueuse eliaîne des .styles est 
brisée, l'ort lieunMisemenl, des audaces méritoires et 
né(;essaires autant (pie logi(pi(*s, ont manjué avec 
succès, dans rarchileclurc et !(' meuble ainsi (pie dans 
lont l’art décoratif, la basi* d'ime e.\jiressiitn caraclé- 
risliijue de nos jours. Sal nous doiu* ravèiietiu'iil d'mie 
b(‘aulé typitjue (jui [tourra devimir noire style. La 
nature, plus encore <pie la tradition obsé(lanl(‘, à la 
longue, et d idéal usé, semble guider nos aspirations 
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rnoileiTies vers des soiire.es iionvelles. li laut apjilaudir 
à ces recherches intimes, dé[)Ouillées de Thahitude, 
mortelle comme l’exemide qui n'esl, souvent, que la 
morah'ï de la routine. Mieux vaut aller à l'origi¬ 
nalité, à travers rerreur, que de piétiner dans h‘s 
scientiliijues répétitions, adaptations et restaurations 
rétrogrades, parce ((uc le génie est un mon.slre d’îu- 


























































I•‘nî. lil. — Itô/el (le i'ille de lieims. 

CIIAIMTlîK X 

Causerie sur nos gravures. 


Les compositions décorati ves qui <lébiitenl, ne nous 
ins|>irenl aucune ohservalion en dcliors de celles que 
nous nolAinos dans notre texte. En vérité, elles se 
situent entre la Henaissance par la fantaisie, et le 
style Louis XIV par la lourdeur. D’ailleurs, en ce 
(pli concerne les vases, panneaux et encadrements que 


nous donnons, Lien (pi’ils soient rigoureusement 


empruntés à des recueils du temps de Louis XIII 


nous n 


à les confondre intégralement 
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tians le xvn'' siècle, i>uis(m*ils sont signés de .ienii Le- 
paulre (Iill8-l(i82 , arüsle elievancliaiit sur les deux 
é{) 0 ([ues Louis XIII et Louis XI\'. Ce|)eiKlauL ü laid 
retenii' certains délails <roiMeineiilaliün Louis XIII 
caraclérisliques (lèh's <le cliéruliius ailés, /?//. ;1), 
bossages, earlouches à bords retournés i/è/. 8), 
godi’ons, guirlandes de fruils (/?/;. Il;, draperies el 
autres ordonnances de comjiosilion à coinpartiiuenls 
géoinélritjues <pii eoimnunienl lians (“et aspeci de 
sobriété, de riche ])esanteur <*t de gravité ipie nous 
avons décriL 


l’dc. ils. — Porte et fronton (ehfdeau de Seiles-sur- 
(’dier). Le rroulon se ressent de l'esprit <le la lîeiiais- 
sauce mais il est plus lourd, ses sculj)lurc‘s ont 
aussi plus de relief*. A noler les pal mettes éclieve- 
lées du bandeau ; le carlouclie à enroulemenls du 
fronton ; rordre symétrique et géométrique des mou¬ 
lures de la j)orle. \’^oir sur l’autre fronton {fuj. l'i), 
de la même provenance, le dévidopjiement tlu car- 
louelie similaire au |u'écédenL ses enroulements 
inspiivs de ceux du cuir. I.a solu'iélé et répaisseui’ 
des ornements et di's moulures, l'aspi’ct robuslegcné- 


ral, sont assez éloigtiés de la Renaissance malgié 
qu’ils en gardent la forme consli uclive. 


l’’iG. ilD. —('hàlean de Lonis Xfll à VerauUlefi. 
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L'aiicicn pavillon do cliasse de I-onis XIII siliié dans 
la i'our de inarhre du (lalais, lui agrandi parles soins 
de Le Van el reçnl son enlier dëvcloppemenl, à la 
mort de cel archilecle, avec Jules llardonin-.Mansard, 
son snceesseur dans les travaux royaux. Le Van jiro- 
longea le petit clnUeaii en [tîerres el liritpies ainpiel, 
snivaiil l’ordre de LouisXIV\ il ne devait jtas loucher, 
par deux ailes, à l’est. J. llardonin-Mansard constrni- 
sil, à son tour, les ailes dn nord et du sn<l, fit suré¬ 
lever d’iin étage les bAliincnls dus à son prédéces¬ 
seur, et il établit la « galerie des glaces », sur une 
lerras.se située à laparlie cenli’ale. Après le grand Loi, 
Louis X\ dcnianda à (îabi’iel, son arcliitecle, d’ajou¬ 
ter des pavillons ainsi (pie l'Opéra el, |>lus lai’d, les 
souverains (pii .si* succédèrent à Versailles, plièrent à 
leur agrénuMil el reslanrèrenl le soinplnenx chaleau 
(pie Le N<Mre avait situé dans un décor de jardins 
d'une architecture harmonieuse. 


Km. 40. — L(i Pince des \ osges (LarisL Autrefois 
place lioyale, celle jihu'c entourée de hàliinenls du 
tmnps de Henri W et de Louis XI11, fut constrnileen 
hiiipies et pierre sur rcmplacenienl du palais des 
d'onnielh‘S, palais démoli en lîitîo par Catherine de 
.Médieis, après la mort de Henri II. Les trente-se[tt 
pavillons .symélritjues qui composent cette place, aux 
harmonieu.ses i^ah'ries couvertes, sont I’omivi’c de 
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Claude de (dirdillon. Au milieu de janlius cliarmants, 
récemment recousLitués dans le «^oùl »le répoijue, se 
dresse la statue écjueslre de Louis XllI par (!ortol (d. 
dont le clieval est dù à iJupaly. Cetle statue érif^ée 
en 1829, remplace une autre du même roi commandée 
par Iticlielieu et renversée eu 1792. La superficie de 
la place est de 19.000 mètres carrés. 


.1 


i - 


l’iG. i3. — Müficaronx du Pont-Neuf, ( )u remanpiera 
(jue les mascarons mis ici eu évidence, tousdillenmls, 
sont maintenant débarrassés de l'espril anti<[ue. Ms 
ne représentent plus des .satyres et des faunes; leui' 
ligure grinnu’anie, d’expression tour à tour limiiaine 
ou diabolitpie, est d'aspect nouveau. 


1 




1 




Fig 



üz. — Palais du Luxernhourg ^uv le jar^ 

, par Salomon Lebrosse. Pour avoir une idée de 
rarcliitecture conçue primitivement par Debros.se, il 
faut supprimer par la pensée, l’avant-corps de logis, 
ipii date de Louis-Philippe et les deux (tavillons {jiii 
le flanquent, l.a façade sur la mode Tournon [flg. n3), 
elle, bien que restaurée également, a été respectée 
dans sa conception initiale, l.e Sénat occupe ce palais 
depuis l’année 1879. Palais du Sénat sous rLmpire, 
palais de la Pairie sous la Hestauration et sous 
Louis-Philijipe, il fut rendu au Sénat .sous le .second 
Empire. De 1871 à 1879, la préfecture de la Seine y 
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siÉ^en, avant le roloiir enfin, de ce bîltiment, à lades- 
linatioiHjuenoiis lui voyons f 

Le Pclil I.nxtnnLonr^, palais contigu au palais du 
Liixemliourg, fut conslruit par ordre de Uichelieu 
<[ui riialuta avant d'occuper le Palais-Hoyal. Sous la 
pnMuière lîépuhlitpnî, le Petit Luxembourg abrita le 
gouverneiucnt directorial ; il sert aujourd'hui d'lial)i- 
tation au président du Sénat. 


l'iG. ai. — F(n}(aine de Medicis^ par Salomon De- 
brosse, (adte buitaine rustiipie, érigée en Ifi2üet|tüur 
lacjuellc Marie <le Médieis avait lait conslruii'e à Ar- 
cueil un a<picduc tlesliné î'i amener au Luxembourg 
les eaux de la l'otvlainc de lîungi.s, dut être dépla(*ée 
lors des nombreux remaniemonts eirectués vers la lin 
du secoml Kmpire. Ornée de sculptures dues à Ottin 
{le groupe |trincipal représente Pohiphème surpre¬ 
nant Avis et dalate'e, il date de 1852 et se substitua, 
dans la niche* centrale, à la nymphe qui s’y voyait 
autrefois), cette fontaine, pour ainsi dire dénaturée 
par de nombreuses restaurations, se trouve main¬ 
tenant dans le jardin du Luxembourg. 


Fig. 55, — Portail de Véglise Saint-GervaîSy par 
Salomon Debrosse. Le portail de cette église pari¬ 
sienne, seul, est de Salomon Debrosse. Il date de 
1610, alors que l'église qui présente uu mélange des 
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slvlcs g()thi<|iio naïuhoymit cl de la Hciiaissaiicc, re- 
inoiile à 1120. (a‘ portail ollVe l'aspccl original des 
Irois ordres, donipie, îonicjue et coiiidliieii sii[)e,r' 
posés. 11 doiiicLirera le lypedu portail d’église adopté 
par la suite, pt^iidanl près de <leux siècles. A reniar- 
tpier sur les jjortes, les ornements géoniétri(|ucs de 
pur Louis ,\I!I, la torsion conliariée des palinesdouL 
un enseml>le de décoi’ à cloisons rigides. Salomon 

O 

l)elu*osse à (jui plusieurs auteurs donnent inexac¬ 
tement le nom de .lacMpies au lieiule Salomon, élaitlt' 
neveu de .lacipies Androuet I)uceiceau. 


l-’n; 


O i 


î*orle DanpJnuc ou lia ptistèro r/r 


Louis XfII (palais tle l’onlaincddeau}. Le momiment 

siugulitM' avec son dôme élégant <pu coui’onne un pre- 

mi(M‘onli'c san.s aménité, date <le Ihuiri I \’, il a été 

«• 

restauré en 1802. 11 est situé dans la cour Ovale. 
It’après la légend(‘, le liaptéme (le Louis XIII aurait 
été céléljié sous ce dôme. On reananpiera (jiie les 
dômes, sous Louis Xlll ^voir aussi ceux des figures dl 
et 47), sontaplatis et carrés. La co.uA'ei lui e en ardoises 
d!sj)osées en é(*ailles de poisson, n'(‘st pas moins 
caraclérist iipie. 


l'jü.oH. — Ancienpaîdis((hhati(t} de S(tin(-Gennain- 


des-Prvs (rue de rAldiave, à Larisi. (à>nsli*uil eu 
IdSti j»ar le cardinal (’liarles de l>ourl>nn, proclamé 
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par Mayenne, roi de l'rance, en (‘ompétilion avec 
Henri )V, ce l)atiinent en IjriqiK'S et pierie fut res- 
laiiré en Hillîï cl ventin comme l)iennational. Le sciilp- 
tenr Pradiereul là son atelier, de lS2d à lSd3, et ties 
oMivros relii**ieuses et [ilvilanlliropitpies y siègent 
ma in tenant. (Vesi tlans ce [lalais liabité [lar les 
reliüfit'ux tiesservani Téi'lise ald)alialc de Saint-Ger- 

O ^ 

main-des-Ibés et oii mourut son fondateur (làlG), 
([u'eurent lien les massacres de septembre 17tt3. L'an- 
cit'n liülel rubeuf devenu l’hùlel de Ma/.arin et ae- 
luellement dépendant de la lîibliothètpHî iialionabi 
(sur les i-ues des Hel its-Cbam|)S et Vivituine) est éga¬ 
lement en [uerre (d britpu's (ftf/. 511). 


I'k;. 5‘d 


XaissancP de lAmis Xf[f, par Lierre- 


Paul Ilubens {musée du Louvre). Ge beau laldcau ap- 
]>arlienl à la série des vingt et une compositions re¬ 
traçant la vie <le la reine Marie ileMétiicis. Le Louvre 

V 

n'en consei ve tpie dix-luiit. Ces vastes |>einlures dont 
le célèbre [leintre llamand lit les csipiisses à Paris en 
1(122, se trouvaient aulrel'ois au palaistlu luLvembourg, 
dans l'aile droite maintenant occupée j)ar l’escalier du 
Sénat. On remai‘(puvra la richesse de la com[K)silion, 
l'ampleur du<lessin,la lourdeur généreuse des formes 
et du modelé du tableau ici représenté, en restituant 
au surplus, par la pensée, à l'épreuve en noir, l'éclat 
et la virulence de son coloris, l u soupçon de vulga- 
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rite efneurel’ensenilile (lescliefs-d'œuvre dus à l’cxu- 
béraiice et à la saïUt^ de ce pinceau. 

Fjti. SO. — Sainte Marie-Madeleine, [tar Jac(|ues 
Sarraziu. Celte statuette en marbre, au mustîe du 
Louvre, provient de la chapelle de l’IuHel du chance¬ 
lier Séf^uier. 


Fig. 92 



Sainte-Trinite i^palais de 
iü29 par Framjois l'*' sur 
cetl(' chapelle lut décorée 


l'outainebleau). Ihitie en 
Toratoire de saint Louis, 

[>ar Henri IV et le [leintre Frémi net en ptu^niit la 
Yohte. 11 se mit à l'œuvre deux ans avant la mort de 
Henri IV et continua rexécutioii de s(\s .')7 caissons, 
sous Louis XIII. l.es |»einlures de l’irminel ont été 
restaurées vers h' milieu du xix’’ sièch;, elles repré- 
sentenl la Chute des anges ‘ Noe' faisant entrer sa fa¬ 
mille dans l'arche j VAnge Gabriel recevant de. I)iea 
l'ordre d'annoncer le Messie à la Vierge, etc. L autel de 
la chapelle lut riclicment décoré |)ar l’Italien Hordo- 
"iii, sous Louis XIIL Lc'S statues en marbre de Char¬ 
lemagne et de saint Louis ligurent à droiteetii gauche 
dans des niches encadrées de colonnes de brèche vio¬ 
lette, et les (jualre anges en bronze (pii surplombent 
les colonnes, sont attribués à Germain Pilon. Au mi¬ 
lieu, sur l'autel, on voit un tableau d’Ambroise t)u- 
bois ; la Descente de croix. On apen;oil en liaiil de la 
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p^rnvnre, au-<lcssus de rautcl, lespieds de deux auges 
de grande dimension ([ui supporlent des écussons aux 
armes de F rance et «le Navarre. Voir ligures 95 et 90 
le détail du décor et des portes latérales de celle clia- 
pelle. 

Fig. 93. — Plafond à caissom^ de la précédente cha- 
[)elle, teuvre de Fréminet aVlrihtme royale. On lit sur 
le.s encadrements en stuc, couverts d’ornements dorés 
qui enlourent ces peinlures, les cliilTres d'Henri IV, 
(te Marie de Médicis. de Louis XIII et d’Anne d'Au- 
Iriche. Au-dessus de la tribune royale ngurent les 
armes des Médicis. 


Fig. 9L — Porte de la trihnne royale (chapelle de 
la Sainte-Trinllé, palais de Fontainebleau). Ornements 
et lilets se détachant on sombre (autrefois ils étaient 
dorés) sur des boiseries claires <pii, elles-mêmes, res¬ 
sortent sur un marbre vert foncé. Les panneaux de 
la porlesont martjuésau chifVrede Louis XIII ; deux L 
adossés (|ue des palmes accompagnent, noués de 
lourds rubans et accompagnés des têtes d’Amours 


mais d'une vérité saisissante à côté par exemple, de 
ceux de François Boucher, sous Louis XV. Hominanl 
ces chéruldns (jui s’envolent, de chaque coté de la 
porte, on lil les armes des Médicis soulenues par des 
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ligures ailé(‘s. Pour juger de l'elïel. de la [tarlie su¬ 
périeure de celle porle, voir la (igui’e 1)3. Le fronton 
(‘U esl lourd ainsi (pie sa senlplure,avec ses draperies, 
ses écussons, ses volules sans grAce et ses cpiatre 
enlants — plul(M des nouveau-nés, ré[)élons-le, ipu* 
des Amours. 


l'jG. 1)7. — Plafond Louis XIII ù e('/moï?.ç (palais de 
l’onlaineldeau). (’e jilaCond se li'ouva* dans la salli* du 
ri'onc. Seul il est d(‘ l’époipie Louis XI 11. Les 
sériés daleni du grand Uoi. A gauclie on aperçoit 
1(‘ liAne de Napoléon L*" dessiné par i’ereiei': les lor- 
chères, les leiilun'S semées d'aheilles tjui lomhentdu 
dais, soûl du style du ju‘etuier lùnpire. Oaiis un cadre 
au-de.ssus d(‘ la cluMuinée, ou voil L' porirait d(‘ 
Louis X111 d’api'ès une ptuntuiede Pliili[)pe d(‘ Lliain- 
paign<‘hruléei en 171)3. (lellegrande salh^ ipii .s(*rvail 
jadis aux récejitions d’aml»assadeurs fut ornée j)ar 
Louis XIII en iOi-, puis agi'andie par Louis XIV. 


1)8. — CahiaeL en ebhic palais de l'ontaine- 
ld(*au . (’e ineuhle (Lune somphnMi.se Iristesse, est 
supporlé par des colonnes cannelées et aiinelées 
comme cidles doni LliililxMi Delurim* donna le jtre- 
mier le dessin pour la conslruction du palais des 'l’iii- 
leries. (les Cfdüiines, dont d’es[>(‘ces de colIiiM'S et de 
lamhours masfpient ingénieusement les joinis d(*s 
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pierres. consliln;iietit les colonnes dites Innieaises, 
caracléristiriues dans notre arcliiteclure juseju an 
rè^ne fjui nous occupe, ün reniartpieia la liuesse et 
le rouillis délicat des sculptures très plaies de ce 
cabinet concurremnient avec des moulures à fort 


relier, le motil’ ondulé tpii bord(' les compositions 
et sert aussi de (ilet. [.es tètes d*Amours ailés placées 
en lie les colonneUes, à rextrémité supérienre du 
meuble, ne soni pas moins caraclérislitpies. Nous 
verrons à la lij^ure iUl un autre asfiect du mèim* 
cabinet. 11 es! ouv(‘rl cidte fois, afin «le montrer le 
luxe de sa décoralion inlérieure ainsi <pie son amé- 
naïvement aux subliies complicalions. 


Fin. lût). ■— Armoire à deux cor . (le imuible moutie 
bien les altéralions <le la pi'éeédente Uenaissaiice : en¬ 
combrement de moulures à j.(ros reliels (les panneaux 
demeiiranl itlats, néanmoins), empûlement de la 
l’orme générale, gonl moins ün aussi, de la rorme, 
malgré que les sculptures ne (*essent d'étre admi- 
rables «le lini cl de richesse'. Ce meuble est en bois 
de chêne. Ce|)endant, dans rarmoirc à deux corps 
fiy. loi), on saisit plus exaclemenl roriginalité du 

stvic Louis Xlll, son allVanchissement de la 1 tenais- 
1 / 

sauce, .sans pour cela démériter. L'énergie de ce 
meuble trapu aux moulures nerveuses, comme inin- 
lerrompvies, la singularilé «le st's ctdonnes, l'esprit 
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projtre de son décoi*, dé^a^^enl une beauté rl'esseiici 
particulière. L’orneuienl (jui occupe le panneau laté¬ 
ral de ce dernier meuble 





anciennes 


Louis XI11, il équivaut à une signalure. 

l'ni. Iü3. — liaredii dn niardchal de ('ri'tfai (musée 
de (’dunv). (*e bureau décoré de niar(|uelerie de cuivre 
et d'étain sur fond d’écaille est l’une des 
(inivres de ce fleure que l’on puisse citer. On ne sait 
s’il date des prédécessmirs de A.-O. lîoulleou bien s’il 
est sorti de ses mains. I)c ce doute il résulte que lioullc 
ne lut peut-être [>as le créateur de la manière qu'il a 
illuslré<‘, si loutelois c'est au célèbre ébéniste que 
l’on doit les meubles jilus [>ai fails dans le ^cnre qui 
porte son nom. L’ilalieet la Flandre, d'ailleurs, ont (iro- 
iluit à l'époque qui nous occupe, des meubles et prin¬ 
cipalement des tables incrustées d'ornements d’étain. 
On remarquera au soinnud du bureau du maréchal de 
Oréqiii, une peiulule Louis XIII, bien carrée suivant 
l’esprit du stvle. Sous J.ouis XIV, les iMUidules de¬ 
viendront monumentales. I/borlojye dite lelif^ieuse, 
lie la ligure 1^6, avec ses incrustations d’écaille et de 
métal, est parente du bureau piécérient; elle date 
évidemment de la même période. Jîonlle n'a {loint 
encore réalisé son type d'iiorlof^e, si loutef'ois cette 
pièce peut être attribuée à ses débuts ou à ses prédé¬ 
cesseurs. 
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I'')ü. lOü. — Bas (V armoire en ébène (musée de 
(duny). On remaniuera le peu d’épaisseur des seulp- 
liires par rajjporl à la saillie de leur cadre; le molif 
ondulé (pii court tout autour des motifs. Oe molif 
ondvdé (jue Ton verra souvent dans les meubles en 
ébène, est d’origine ilamande. La richesse triste de 
ce meuble esl remanjuable et, de même, les somp- 
lueiix cabiiiels, «pie nous donnons, porteni celle gra¬ 
vité el celle mesure à la<|uellc le style LouisXIll doit sa 
beaulé essenlielb*. Voir ligure liT les molifs ondidés 
sur le cadre repi’ésenté, et aussi sur la cassette en 

ivoire (/>>/. 134) ainsi (pie sur la commode (/l'ÿ. lUT), 

« 

dont on noiera d’aulrcpari, la consiruction singulière, 
la parure d’ébène ipie des incrusiations iTivoire 
égaient à peine, et les grosses boules servanl de pieds. 


l'a;. KKS et lOSI. — Tables. La première, à neuf 
pieds, res(nre encore l’ospril de la Renaissance. Sa dé¬ 
coration loutefois, plus sobre, moins rianle, est liien 
dans le goût du débul du wii* siècle, (iependant, la 
si'conde, avec sesgodrons el ses colonnes torses, d’une 
lourdeur aussi plus caractéristicpie, inar([ue plusessen- 
tiellemenl son épo([Uc. L’une esl en noyer, l'autre 
en chêne. 


Fig. HL — Table (palais de Fonlainebleau). Elle est, 
de même (|ue cellede la ligure 110, en ébène incrustée 



























l.K M’YLE LOUIS XIII 


2i0 

d’ivoire et témoigne du Iravnil ilalien, à réj) 0 (|ue. Ou 
remaniiieici la lourdeur d(‘ si'S haliistri's carrés, etdn* 
j^odrons ; ainsi <jue sou eulre-jaïuhe sin^ulièreuieut 
dentelé. On lu! voil pas, sur notre gravure, l iiKUMisla- 
lifui par!iciilièreineid précieuse du j)laleau, incrusla- 
lion d'ailleurs, d'un goût plulot donleux, en son exa¬ 
gérai ion. 


l'iG. 112, — Fiudctûl en cuir de Cordoite (musée de 
(duiiy). Knsemlile carré. I)ossier lias et reelangniaire 
comme le siège. lîàli de eolonneltes'li)rses, bases 
carrées.l.csextrémilés des bras porteiitdes s< ul|)lures 
(busies de remmes de l’épo(jue). (aiir colorié et doré, 
roriement gaurré. Coriu's d'idioiidance formanl le 
dépari d’une composition loulVne. Des gros clous de 
cuivre l)ordcnl le cuir au capilon iiuîsiiré. 


l’iG. ! Id. — /'’//«/en//r7/«He'(])aIaisde l'ontainebleau . 
On remarquera la (a)m))!icalion tle ses scul()lures, le 
manque d’iiarmoiiie de se.s voluimss cuire eux mais 
aussi la richesse île rensemble, d’un goût ]>lus flamand 
(|ue Trançais, néanmoins. Même ohservalion [tour les 
deux chai.ses (/ûy. llh et 12d). Oclle de la ligure 111) 
avec rcxuhérance de sa base, aflirmanl une origine 
parliculiènunenl ilamande. Les l’aulmuls eu cuir des 
figures 121 et 12i ne .sont pas moins lourds avec le 
froiilon ijiii man[ue leur base. .\ noter la bordure’ de 
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gros clous ot les «leux molifs clanccs également en 
(uiivrt?, tjiii accompagnent le dossier, à son exlrémilé. 
Nous retrouverons rcsprilde ces nioLilsdans les |telits 
ornements signalés auxliislres (////. 12Hel 13^t) et dans 
It‘s chenets. 


Fie. ! I 4, — lùtnleuü (musée de F.luny). Il a|)partienl 
à la catégorie de ceux ([ui domineront, |>ar leur di¬ 
mension et leur carrure, sous Fouis XIV. FependanI, 
le bail godronm'*, sans autre ornemeni, ainsi (jne la 
lapissciâe où le velours (d la soie allermuit dans un 
dessin rpii rappelle les com[)artimenls ménagés dans 
les boiseries du temps, désigmuit nettement un fauteuil 
Fouis XI U. 


120 et 122. — (Itaisey c^niapc' (palais «le 
l'onlainebbuni^. Fes meubles sont recouverts d'une 
soie bleue de style Fouis-lMiilippc'. Ils st)nL dorés cl 
nous les son|H;onnons forl de n’élre (pic des co()i(*s, 
d'ailleurs e.xcell«'nles. On l’emaiapiera leur carrure et 
la longueur d(‘ leurs frangt's. F'épaisseur du sb'g^c de 
la chaise, accentuée par les iVanges, rapj>eile certains 
sièges du mènn' style, «lescendant aussi bas, mais tout 
en cuir bordé de g ros clous. Fesderniers siiîg^es seraient 
plutôt d'origine espagnole. F.om|)arer le fauteuil delà 
(igure 118 à celui dont nous parlons ici I2ü) ; com¬ 
bien celui-ci est plus Foui.s .XIV (pie l'autre, avec sou 
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liaiiltlossier! Tonlefois,iiousavons(litqiieleLouisXIII 

aussi le Louis XIV <laus ceriainc ampleur, 
nialf^ré que le style tlu roi Soleil ail encore acciisi^ 
celle ampleur. Le rauleiiil de In fissure 118 est en bois 
naturel, ses sculpliires abondanles el la physionomie 
générale du meuble sont parliculièremenl typiques de 
r<'*poque qui nous occupe, si l’on fait abstraction, ce- 
pendant, de la garniture en soie cerise à ramages 
jaune clair marquée du lemjLs de Louis-PInlippe. 




h iCf. 12;i. — Grande armoire à deux cor 
tlalu’iel Frémont). On remarquera la sobriélé de son 


décor a com[>artimeiils moulurés. Son couronnement 
commence à s'arrondir et sa base prend du ventre; 
celle base sur laquelle on remarque un molir nuaHan 
à facettes ou à biseaux caracléristiqiie, et dos pan¬ 
neaux (à droite et à gauche) aux réel angles d'une 
harmonieuse asymétrie. Les ornements en étoiles {ou 
à « pointes de g;1teau »), ainsi que les ornements en 
poinles de diamant, appartiennent à la famille de ces 
motifs à facettes on à biseaux, ils se réclament netle- 


menl duxvn® siècle el plus judicieusement du milieu 
du XVII* siècle, à cause de leur sécheresse, de leur so¬ 
briété, de leur tristesse ornementale. Il est vrai que, 
à toutes époques, il veut, par mesure d’économie, des 
meubles plus ou moins ornementés. 







CAlJSERIi: SUH NOS ORAVUUKS 



Vui. 128 et 13u. — Lustres. Les chenels Je celle 


époque sont également en cuivre et surmonlés Je 
grosses boules comme celle fini ponctue ces lustres, 
il leur base. Sur ces grosses boules s'étagent souvent 
J'aulres boules, allant en Jiminuanl Je volume jus¬ 
qu’au sommet. Les grosses boules sont percées Je 
jiframtsanncaiixetporlcnlsiirdespxlréinilésanimales. 
Kn Hollande surtout, et en Espagne, ces lustres et 
chenets, plutôt trapus, étaient Irès répandus. Lesbras 
ou eanJélabrcs (/?//. 129), ainsi que les chandeliers 


(/ig. 130) étaient en bois ou en métal, d’une pesanteur 
caracléristi([ue. L’ornement <le petites boules en pyra¬ 
mide, visible sur les branches du lustre de la ligure 13"> 
est typique et la tige elle-même de ce lustre, avec sa 
succession de motiis renflés, ne l’est pas moins. On 


retrouve dans les bAlis en bois des sièges, ces motifs 
rem nés (godronnés) lorsque les bAlis ne sont pas sim¬ 
plement carrés ou bien à colonnes torses. 


Eiu. 131. — Cahinet, 11 est en ébène. I)es cariaiitles 
gainées soutiennent le corps principal. Sculptures 
plates A profusion, encadrées tlans des compartiments 
géométriques bordés du motif ondulé epie nous sa¬ 
vons. Les cariatides à gaines aboutissent à des pieds 
en boules. Toujours le même aspect riche et grave, 
la pareille carrure. 
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Fig. 13i.‘ — Casaeite en iooire ([)nl{iisdc FouLnine 
hican). La disposition décondivc en c 
hordes de motifs omiiilés, les oriiemenls plats en ha- 
liislres, l’aspeel rigide de loule celte easselle, ricin' 
mais soIh'c, est typique. 

Four faire apprécier d'une manière saisissanle h* 

costume el l’iiilérieiir de la maison sous Louis XIll, 

dans le mouvement de la vie, nous n’as'ons pas cru 

devoir mieux choisir nos gravuh-s tjue dans l'd'iivre 

* 

d'Altraham lîosse^-^pinluel et siucèie évocaleiir de 
sou époipu'. 
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